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L'ENSEIGNEMENT PRIMAIRE

. PEDAGOGIE

De l'enseignement de l'histoire à l'école primaire (i)

1. Pourquoi l'enseignement de l'histoire du Canada est-il obligatoire à l'école pri-
maire ?-II. Pourquoi faut-il introduire dans l'enseignement de l'histoire à l'école pri-
maire des notions d'histoire générale ?-III. D'après l'idée que vous vous faites de
l'objet de l'enseignement de l'histoire à l'école, primaire, montrez à quelles conditions
doivent répondre des- progranues bien appropriés aux trois cours réglementaires ?-IV.
Quelles méthodes suivez-vous da.1s l'enseignement de l'histoire dans votre école ou dans
votre classe ? Donnez des exemples.

(Conférence pédagogique.)

.- Il y a dans notre nature un fonds de curiosité qui nous pousse sans
cesse à chercher, à connaître ce qui s'est passé sur la terre avant nous, et aussi
ce qui s'y passe encore de nos jours. Qu'était autrefois le pays que nous habi-
tons, comment vivaient nos pères, quelle était leur condition, quelles luttes
ont-ils soutenues pour conserver ou reconquérir leur liberté ? Autant de ques-
tions qui se posent à nous et que nous cherchons naturellement à résoudre,
soit par la lecture, soit par la conversation avec des gens plus âgés ou plus
instruits. Personne n'échappe à cette curiosite, l'enfance peut-être moins encore
que l'âge mûr. Voyez quel plaisir prennent les enfants à se rassembler autour
d'un vieux soldat et à écouter les récits de ses voyages ou de ses batailles.
L'étude de l'histoire répond donc à un besoin de notre nature, à un besoin de
connaître qui nous anime tous, grands et petits, ignorants et savants.

Nos anciens programmes donnaient bien peu satisfaction à ce sentiment
de curiosité. Si l'on excepte l'histoire sainte-qui se rattachait à l'enseigne-
ment religieux et qui doit nécessairement s'y rattacher-toutes les matières
de ce programme, la lecture, l'écriture, la grammaire, le calcul étaient plutôt
des instruments d'étude que des connaissances proprement dites. Nos régle-
ments scolaires, en mettant l'histoire et la géographie du Canada au nombre
des matières de l'enseignement primaire, a donné quelque aliment à la curiu-
sité naturelle de nos élèves.

Mais nous nous proposons de montrer ici que l'enseignement dle l'his-
toire n'a pas seulement pour but l'acquisition d'une connaissance positive,
mais qu'il en a un autre plus noble et plus élevé. C'est un enseignemen
éminemment éducatif, dans l'acception la plus étendue que l'on puisse donne.

à ce mot.

Au ppint de vue intelleluel, il ne s'adresse pas seulement à la mémnoiic,
il met en jeu les facultés de réflexion, de comparaison et surtout de jugement.
En effet, si l'histoire est bien enseignée, si le maître fait avec ses élèves et

(,) Reproduit de L'Ecole et la Fanticl et adapté aux écoles canadiennes par C.-J. Magnan.
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dans la mesure de leut force intelle6tuelle " la philosophie de l'histoire, " s'il
recherche avec eux les effets et les causes, cette étude sera incontestablement
pour eux le meilleur moyen d'acquérir un jugement sûr et droit. Si l'enfant
est habitué à comparer les différentes époques, si l'on a soin de le mettre en
garde contre les anachronismes qui se produisent si facilement dans son esprit,
il s'habituera insensiblement et peu à peu à réfléchir et à tirer des conséquen-
ces de toutes ses études et de ses le6tures personnelles.

L'enseignement de l'histoire n'est pas moins utile an point de vue moral.
L'histoire, dit Rollin, quand elle est bien enseignée devient une école de

" morale pour tous les hommes. Elle décrie les vices, elle démasque les faus-
ses vertus, elle détrompe des erreurs et des préjugés populaires ; elle dissipe
le prestige enchanteur des richesses et de tout ce vain éclat qui éblouit les
hommes, et démontre par mille exemples, plus persuasifs que tous les rai-

"sonnemuents, qu'il n'y a de grand et de louable que la probité. De l'estime
et de l'admiration que les plus corrompus ne peuvent refuser aux grandes

" et belles a6iéons qu'elle leur présente, elle fait conclure que la vertu est donc
-" le véritable bien de l'homme et qu'elle seule le rend véritablement grand

et estimable." Il nous a semblé qu'il était impossible de mieux dire et de
mieux faire ressortir les avantages de l'étude de l'histoire pour le perfection..
nement moral de l'homme et de l'enfant.

Mais le principal avantage de cet enseignement, celui qu'aucun autre ne
peut lui disputer, c'est de contribuer à faire naître et à développer chez l'élè-
ve le sentiment patriotique. On l'a dit avant nous. " On n'aime bien que ce
qu'on connaît." Pour aimer la patrie, il faut donc la bien connaître. Or, la
patrie, telle qu'elle est constituée de nos jours, n'est que la résultante des luttes
soutenues par nos pères depuis l'origine.

Elle a en des époques de triomphe et de gloire; elle a en aussi, hélas
ses époques de malhenrs et de revers. Nous l'aimions pour ses gloires et ses
triomphes ; nous l'aimerons surtout pour ses malheurs et ses souffrances. En
lisant le récit de tout ce que nos pères ont souffert, en songeant à tout le sang
qu'ils ont versé pour conquérir la liberté, nous nous montrerons plus jaloux
de conserver ce précieux trésor afin de le transmettre intact à nos fils.

Utile à tous les hommes. l'histoire l'est encore plus aux nations qui,
conue la nôtre ont adopté le gouvernement représentatif. Lorsque tout
citoyen exerce une portion de la souveraineté, lorsqu'il tient dans sa main,
avec son bulletin de vote, une paetie des destinées de la patrie, on sent qu'il
est de la plus hante importance, non seulement de l'éclairer sur la grandeur
de ses devoirs et de sa responsabilité, mais encore et surtout de le mettre en
état d'exercer ses droits. Or, quelle meilleure école pour le citoyen que
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l'histoire, qui lui permettra de juger par leurs résultats les différents régimes
qui se sont succédé. Les mêmes fautes amènent inévitablement après elles
les mêmes punitions et les mêmes mglheurs : bonne leçon pour le peuple s'il

était tenté de vouloir recommencer l'expérience du passé. C'est ainsi que la
connaissance de Phistoire mettra l'électeur en garde contre les protestations-
intéressées de ceux qui veulent spéculer sur la crédulité populaire..

L'histoire a encore un autre genre d'utilité. Comme le fait remarquer

M. Rousselot (Pédagogie, p. 457), " les peuples, comme les individus, ont
"<leur caractère et comme leur physionomie. La vocation historique de la

France paraît être, de l'aveu même des historiens et des philosophes aile-

"mands et anglais, l'établissement d'un règne du droit. Elle semble être
constamment en quête d'une meilleure et d'une plus complète expression

"de la justice.- Les Gaulo.is, nos pères, avaient l'idée de dévouement, de
"sacrifice et les Français en ont hérité. La France a été le soldat du droit :
"elle a défendu les faibles et les opprimés depuis l'âge de la chevalerie et des

croisades jusqu'à l'époque où elle protestait en faveur de la Pologne, aidait
"la Grèce à reconquérir son indépendance. .

C'est ce rôle qu'il importe de faire ressortir et remarquer aux élèves,
surtout à ceux du cours supérieur, car c'est ce rôle qui a fait l'originalité de
notre histoire et nous pouvons dire qu'il est la plus pure die nos gloires.

En résumé, lenseignement de Phistoire est un excellent moyen d'éduca-
tion intellectuelle : elle contribue également à l'éducation morale de l'individu
et à l'éducation patriotique du citoyen.

II.- Le temps que nous pouvons consacrer à l'enseignement historique
étant forcément borné, nous ne saurions songer à embrasser dans nos modestes

études l'histoire cie l'humanité tout entière. Néanmoins, il ne faut pas oublier
que le Canada n'est pas isolé au milieu du monde.. En histoire comie en
géographie, ce n'est que par la comparaison qu'cn peut juger d'un pays. De
même qu'il ne faudrait pas laisser croire aux enfants que le monde finit aux
frontières du Canada, de même il faut leur faire comprendre que l'histoire n'a
pas commencé avec les Jacques-Cartier ou Champlain. Ils sauront que, en
même temps que le peuple canadien et autour de lui, d'autres peuples s'agitent
depuis l'origine et que ces peuples ont aussi leur histoire. Dans quelle
mesure cette histoire a-t-elle pu influer sur la nôtre ? Ouelle influence avons-
nous exercée nous-mêmes en Ammérique.au point de vue du développement
de la civilisation humaine ? La Nouvelle-France a-t-elle toujours rempli son
rôle d'apôtre du droit et de la justice, de défenseur des faibles et des oppri-
més ? Autant de questions qui, lorsqu'on étudie Phistoire, se posent néces-
sairement à l'esprit et qu'il faut- chercher à résoudre, si Pon veut tirer
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quelque fruit de cette étude. Nous l'avons dit, en effet, ce n'est pas seu-
lement pour le plaisir de leur faire acquérir une vaine érudition que nous
enseignons l'histoire à nos élèves ; notre but est plus noble et plus élevé
nous avons surtout en vue la culture intellectuelle et morale. Pour tirer de
cet enseignement tout le fruit possible, nous devons chercher avec les enfants
les causes et les effets des événements. Nous serons donc forcés de faire, de
temps à autre, des excursions sur l'histoire des nations voisines. Lorsque
nous étudions un fait quelconque de l'histoire nationale, nous ne pouvons
que gagner à rechercher ce qu'eût fait telle ou telle nation voisine dains des
circonstances analogues. C'est ainsi que l'histoire petit devenir une école
d'enseignement mutuel pour les nations.

Le Comité catholique a donc justement compris que loin dle nuire à
l'histoire du Canada, des notions sommaires d'histoire ancienne et générale
ne pouvaient que la fortifier et l'éclairer, surtout dans le cours supérieur.
Borné trop exclusivement au Canada, l'enseignement historique peut, en effet,
donner aux enfants des idées fausses. Il est vrai que le programme se trouve
ainsi quelque peu augmenté, mais le perfectiomieniet des méthodes et des
procédés nous fait en réalité gagner du temps et nous pouvons faire plus
qu'autrefois. D'un autre côté, il y a dans l'histoire du Canada des faits sur
lesquels on a coutume de s'arrêter longuement et qui, en réalité, sont moins
intéressants à connaître que tel ou tel fait de l'histoire générale.

S. G. Mgr Bégin

Sa Sainteté le Pape Léon XIII, dans un consistoire secret, le 28 novembre
dernier, a décidé d'accorder le Pallium à l'église Métropolitaine de Québec où
siège avec tant de dignité et tant de sagesse, Sa Grâce Mgr Bégin, successeur
du regretté Cardinal Taschereau dont il était le coadjuteur, cimfutura suc-
cesswne.

MATHEMATIQUE~S

•ARITHMÉTIQUIE

Dans les articles précédents nous avons
t° Exposé les principes pédagogiques généraux à suivre dans l'ensei-

gnement de Parithmétique
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2° Indiqué l'article du Cours d'éludes qui détermine ce qui doit être
enseigné aux élèves de 1ère année

3° Montré conuent on applique les principes pédagogiques, en donnant
les connaissances exigées par le Cours d'études;

4° Revu les principes pédagogiques suivants, que nous avons expliqués,
surtout au moyen d'exemples : L'enseignement doit être intuit*f,-ce qu'est
l'intuition ;-il faut aller du connu à l'incQnnu ;-du concret à l'abstrait ;-
du particulier au général.

Nous allons donner maintenant l'artlicle du progranne du Comité ca-
tholique, qui traite de l'enseignement de l'arithmétique aux élèvas de deux-
ième année, et indiquer brièvement ce qu'il faut faire pour s'y conformer ex-
acteinent.

Deuxième année.-Ecrire et lire les nombres jusqu'à dix mille (10,000.)
Tables d'addilion, de soustraclion, de mullilication el (le div'ision. Calcul
mental sur les qualie règles simpj5les.

Addition, soustraclion, mulli;blicalion et division <les nombres jusqu'à dix
milles (o,ooo.)

Applica/ion de ces r.-les aui moyen de problèmes pratiques facies. Les
monnaies du pays; les pieds et les pouces; les niois, les jours, les heures, les
minu/es.

Dans cette classe encore l'enseignement doit être en grande partie in-
tuitif, c'est-à-dire qu'on doit se servir d'objets pour faire comprendre les élèves.
Passez en revue ce qu'ils ont appriz la première année.- Ils savent déjà
conunent s'écrivent les nombres au-dessous de cent. Ils sont en état d'ana-
lyser ces nombres: ils vous diront que 16 est composé de 1o plus 6, ou de 2
groupes de 8 chacun, ou de 8 groupes de 2, ou de 4 groupes de 4,- que 35
est composé de 3 dizaines plus 5,- 87, de 8 dizaines plus 7,-- 99 ; de 9
dizaines plus 9.-

Le temps est venu de passer aux nombres exprimés par\trois chiffres.
Questionnez les élèves.- Q. 9 dizaines et 9 plus 1, combien ? R. 9 dizaines
et une dizaine on dix dizaines.- Dites 9 dizaines et 1o, ou dix dizaines
s'appellent cent qu'on écrit 100.

Dites aux élèves : écrivez un i
c c CC c dix 1o

" t i " c " cent 100

0. Combien de i en 10 ? R. Dix. Q. Combien de i en roo ? R. Dix fois
dix ou cent. Q. Combien de centins dans une piastre ? R. 1oo. O. Combien
de pièces de dix centins dans une piastre ? R. 1o. Q. Un dix centins vaut
combien de centins? R. 1o.

O. Qu'est-ce que ioo ? R. Dix dizaines. Ecrivez 1oi et lisez-le. Q.
Qu'est-ce que io? R. Dix dizaines et i. Faites écrire et analysez de même
jusqu'à 1i1. Q. Qu'est-ce que 1i1? Dix dizaines et dix, ou i dizaines.

Faites écrire -11. Qu'est-ce que cent onze ? R. Dix dizaines et dix et
un ou onze dizaines et un. Paites remarquer que le premier i représente une
unité, - que le deuxième i représente dir unités ou une dizaine d'unités,--
que le troisième représente cent unités ou dix dizaines d'unités. Quelques
exemples suffiront pour faire comprendre qu'un chiffre au 2e rang vaut dix
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fois plus que s'il était placé au ier rang ; qu'au 3e rang un chiffre vaut dix
fois plus que s'il était placé au deuxième et cent fois plus que s'il était placé
au premier rang. Après ii faites écrire et lire les nombres jusqu'à 200 et ainsi
de suite jusqu'à ro,ooo, interrogeant les élèves de temps en temps,- vous
arrêtant à chaque nouvelle dizaine, à chaque nouvelle centaine, pour analyser
les nombres et pour développer chez les élèves une idée nette de notre système
de numération.

N'enseignez que peu de numération chaque jour,-surtout ne dévancez
pas l'intelligence des élèves.-S'il se rendent parfaitement maître des éléments,
ils comprendront la suite sans efforts ;-au contraire, s'ils ne saisissent pas les
commencements, vos peines seront perdues, ils oublieront à mesure que vous
avancerez.-Tout le monde sait ce qui arriva à l'homme qui avait construit
sa maison sur le sable,-l'édific s'écroula parce que la base manquait.

A mesure que les élèves apprennent de nouveaux nombres, qu'ils soient
appelés à s'en servir dans des exercices faciles d'addition, de soustraétion, de
multiplication et de division.

Un dernier conseil avant de finir avec la 2e année. Ne vous hâtez pas.
N'avancez que pas et pas et bien progressivement. Ainsi dans l'addition, il
ne s'agira en premier lieu que d'additionner deux nombres d'un seul chiffre,
puis plus de deux nombres d'un seul chiffre, puis deux on plusieurs nombres
de deux, de trois, de quatre, de cinq chiffres ; chaque total partiel sera d'abord
inférieur à 10, puis il y en aura de supérieurs, qui demanderont par conséquent
des retenues, etc. 'On comprend facilement, par le peu que j'ai dit, quelle
gradation lente et mesurée je veux établir ici. Et qu'on ne la croie pas trop
minutieuse ; l'expérienee prouve qu'elle est éminemment utile, et qu'en
définitive elle accélère les progmès au lieu de les retarder. Enseignez aussi
la preuve de l'addition, et exigez que les enfants l'exécutent toujours à la
suite des opérations que vous leur donnez à faire.

Pour la soustraction, marche analogue et bien graduée ; soustractions
opérées sur des nombres de 2, puis de 3, 4, 5 chiffres, etc.; cas où chaque
chiffre du nombre inférieur est plus petit que le chiffre correspondant du
nombre supérieur ; puis, cas où quelque chiffre du nombre inférieur surpasse
le chiffre correspondant du nombre supérieur ; quelques zéros dans le nombre
inférieur; un ou plusieurs zéros dans le nombre supérieur; preuve de la
soustraction. Et toujours des exercices d'addition et de soustraction réunies.

La multiplication sera traitée d'une manière analogue. Cas où le mnuliti-
plicande ayant 1, 2, puis un plus grand nombre de chiffres, le multiplicateur
n'en a qu'un; cas où ce dernier en a deux, puis un plus grand nombre;
présence de zéros dans le multiplicande, à la droite du nombre ou au milieu;
présence du zéro au multiplicateur. Preuve.

Pour la division, marche analogue.
J. AHERN.
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Le devoir scolaire en dehors de l'école (i)

Donc, que le devoir soit court ou plutôt qu'il soit proportionné à la force
matérielle et intelledluelle de la classe toute entière à laquelle il est imposé.
Laissez de côté, à cet égard, les récriminations d'une famille exigeante. Le
devoir à domicile ne pourra être bien fait que s'il ne dépasse pas les moyens
matériels de l'enfant. (2)

Mais ce n'est pas tout ; un devoir petit être court et mal fait, un devoir
petit ne demander à l'enfant qu'un travail très raisonnable et nie produire que
très médiocres résultats: quelles conditions doit-il done remplir pour donner
d'heureux fruits ?

A la condition ce temps à dépenser, il faut en ajouter d'autres encore.
Le devoir donné doit exiger de la part de l'enfant un travail. Ses mains

seules ne doivent pas être occupées, mais il faut que cette petite intelligence
travaille, que la mémoire s'exerce, essaye de retenir ce qui a été dit par le
maître, que son imagination s'éveille, s'excite par les découvertes nécessaires
auxquelles le travail personnel conduira l'enfant. Car si l'élève copie au
hasard, sous prétexte d'un devoir d'histoire, par exemple, des phrases toute
faites, sans aucun lien entre elles, quel profit pourrait-il retirer d'un semblable
travail ! Si l'exercice grannatical auquel je' le vois si sérieusement s'appli-
quer n'a pas préalablement bien expliqué, tout en laissant quelque chose à
trouver encore pourtant, pourrai-je dire que par ce moyen il a appris une règle
de grainunaire ou qu il saura désormais l'appliquer! S'il écrit mécaniquement
toute la conjugaison d'un verbe, devrai-je dire ensuite qu'il en sait employer
convenablement tous les temps dans le langage parlé

Non, certes, et mille fois non. L'iiagination de mon écolier aura fait
l'école buissonnière pendant que sa plume courait sur le papier. Il ne pense
qu'à avoir " plus tôt fini ", parce qu'il sait bien que de la rapidité seule de sa
main dépend la bonne note de son livret.

Puis il faut que les sujets de devoirs soient plus faci'es que ceux traités
à l'école. Car, dans la famille, l'enfant est presque toujours livré à ses
propres forces, et il faudra tenir compte de cette circonstance. Le père, la
mère, ou le grand frère, ne sont pas toujours capables d'aider notre petit
écolier ; depuis longtemps, ils ont laissé de côté la grammaire et l'arithmé-
tique ; ou bien, lorsqu'ils sont assez instruits pour donner à l'enfant un bon
conseil, le temps ne leur permet pas toujours. Dès lors, il est à craindre que
notre écolier se rebute et que bientôt de grosses larmes ne viennent maculer
la page sur laquelle il s'appliquait si bien il y a un instant.

Enfin, que le devoir se rattache toujours à des explications dont le sou-
venir peut-être encore présent à l'esprit de l'enfant. Je ne veux pas dire par
là qu'il faut le choisir absolument parmi les sujets étudiés le jour même. Il
est bon que l'enfant ait besoin de faire appel à ses souvenirs ; mais cependant,
toujours en tenant compte du milieu, dans lequel se fait le travail, il faut que

(i) Pour ce qui précède, voir L'Enseignement Primaire de janvier i899.

(2) Il nous semble que deux heures employées i ce genre d'étude représente une sonune de tra-
vail en "eiors (les classes.
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le devoir donné ne nécessite pas de longues et laborieuses recherches dans
les livres, qui pouraient souvent être infructueuses par suite de.J'inexpérience
dle l'enfant. En un mot, il serait bon, ce me semble, de faire de ce travail,
la récapitulation sous une forme spéciale, de ce qui a été dit en classe, le
compte rendu de certaines leçons, le résmné écrit de certaines questions qui
ont été traitées oralement.

Il me paraît que, de cette façon, le devoir donné réunira les conditions les
meilleures pour être fructueux : il sera court, afin de ne fatiguer ni l'esprit,
ni le c'rps de lélève ; faci/e, car il devra être fait sans aide ; lik// et d'un
profit inunédiat, puisqu'il mettra eii exercice la personnalité de Penfanit en
l'obligeant à tirer quelque chose de lui-même, composer un tout avec ses
souvenirs, et cela avec correction et avec soin.

Quant à nos /011/keis, nos derniers venus, l'espoir de notre école, qui
savent à peine tenir une plume et qui distinguent difficilement entre elles les
lettres majuscules, faudrait-il, à eux aussi, leur donner un devoir à barbouil-
1er tant bien que mal à la maison.

Non1, non, chers petits. Jouez et courez le soir, après vos classes. Si
vous ne pouvez prendre vos ébats au grand air, si le jeu fatigue ou gêne votre
mère, découpez-nmoi ici quelques jolis soldats en papier, regardez des iiages
dans le livre de votre grand frère, ou aidez tout simplement et mieux encore
votre mère, par les mille petits services que vous pouvez lui rendre. Et vous,
fillettes, n'avez-vous pas dans quelque coin votre poupée favorite, négligée,
hélas! depuis que vous allez en classe, et à laquelle il faut refaire i trous-
seau ?

Laissons nos tout petits se récréer en dehors des heures de classe, ils n'en
seront que plus sages demain.

L. CHASTEAU.

Une amélioration qui s'impose

DU MUSÉE ET DE LA BIBLIOTHÈQUE SCOLAIRES

Le bon maître, a-t-on dit, fait la bonne méthode, et l'un et l'autre font
la bonne école." Ceci est incontestablement vrai: l'expérience le confirme
tous les jours. Mais hâtons-nous de le dire, si le bon instituteur obtient de
grands succès, il les doit parfois moins à la méthode suivie qu'à l'emploi de
tel procédé particulier, de tel moyen auxiliaire qui a l'avantage de faciliter
le travail des élèves ou de diminuer les difficultés de l'enseignement.

De tous ces utiles moyens introduits jusqu'ici dans les écoles primaires,
les rplus efficaces, à notre humble avis, sont le musée et la bibliothèque
scolaires. Quelques mots sur c11acune de ces innovations montreront suffi-
samment l'importance qu'elles jouent dans l'enseignement et prouveront,
croyons-nous, la vérité de notre assertion. Il n'est pas nécessaire d'être versé
dans la philosophie pour savoir que la sensibilité physique précède, chez Pen-
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fant, l'éveil de l'intelligence et lactivité ; que les idées d'abord perçues se
rapportent toutes à des objets matériels ; et que ce n'est qu'à la suite des
notions acquises par les sous que les pensées abstraites, les idées rationnelles
pures se dégagent, s'animent et deviennent pour cet esprit novice des êtres
nétaphysiques sai.-issables et bien déterminés.

Aller du visible à l'in':isible, dlu connu à l'inconnu, du monde des êtres
matériels au monde des êtres al)straits, telle est donc la voie que la philosophie
fait suivre à l'intelligence pour la former et la développer. Telle est aussi
la marche dictée à la mère par la nature. En effet, voyez-la à Pœuiîvre.
Veut-elle faire connaître à son enfant un objet quelconque. Elle le lui
montre, le lui fait toucher, lui en dit le nom, le lui répète, le lui fait bégayer,
et lorsqu'elle juge que son charmant bébé est capable d'aller plus avant,
elle lui fait connaître l'usage et même l'origine de l'objet placé ainsi sous ses
veux. En d'autres termes, la mère guidée par son seul instinct procède tout
comme le philosophe ; elle va du connu à l'inconnu, ou, selon Pexpression
consacrée en pédagopie, elle met à profit l'intuition.

Si donc nous voulons, comme la mère, rendre notre enseignement utile,
facile, agréable, attrayant, procédons de la même manière ; montrons autant
que faire se peut les objets qui sont le sujet de nos leçons et que ces obje-
soient comme les illustrations de nos livres de lecture.

De nos jours on a compris tous les avantages de ce moyen ; et les leçons
de choses introduites clans les programmes d'études nous disent toute l'impor-
tance qu'y attachent les hommes éminents chargés de diriger l'instruéicn
primaire.

Mais pour ce genre de leçons, il fallait un matériel propice, c'est-à-dire
une collecElion d'objets propres à devenir le sujet d'autant de leçons utiles et
pratiques. Et c'est ce matériel qui compose Plheureuse création connue sous
le nmi, un peu prétentieux peut-être, de Musée scolaire.

On ne saurait s'imaginer tous les avantages de cette innovation. Elle
est pour un maître intelligent et dévoué un vrai trésor, une mine inépuisable.
Grâce au musée scolaire, la science, même la pr.s élevée, descend des hau-
teurs qu'elle habite et vient se mettre à la portée des esprits les plus petits
et les plus faibles. La géométrie, science toute s-éculative se présente, sous
une forme tangible ; et par le moyen de figure de bois ou de carton, le tra-
vail d'abstradion qu'elle nécessite semble dépouiller toute difficulté et tout
effort.

Les secrets de l'industrie sont mis en pleine lumière. Que le mot coton,
par exemple, se trouve sur le chemin d'une ledure, ou bien que cette matière
textile soit l'objet d'une leçon de choses, aussitôt le musée scolaire, s'il est
suffisamment assorti, prête son utile et intéressant concours. Ce sera d'abord
le fruit du cotonnier avec sa touffe de duvet, puis un échantillon des diver-
ses phrases industrielles par lesquelles le coton do;t passer avant de revêtir
la forme de tissu, et enfin un spécimen des princ.pales étoffes de coton qui
sortent de nos grands métiets.

L'agriculture elle-même, et l'agriculture surtout, devra au musée de l'é-
cole des notions précieuses qui pourront être le point de départ de grandes et
de fécondes améliorations. Un échantillon des éléments qui composent le
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sol arable servira de base à une leçon attravante sur les amendements. Les
diverses greffes représentés par autant de spécimens fourniront matière à des
développements aussi utiles qu'intéressants.

Arrêtons ici les exemples, car nons en avons assez dit pour donner une
idée de tout le parti qu'un instituteur instruit et dévoué peut tirer du musée
scolaire.

Mais si l'instruction y trouve un moyen puissant d'insinuer dans les in-
telligences à peine ouvertes des vérités abstraites et des notions éminemment
pratiques, l'éducation en retire un secours non moins précieux.

Toutes les facultés intellectuelles et morales reçoivent par l'intervention
du musée scolaire une nouve le vigueur, et par suite une impulsion nouvelle,
un progrès sensible, un développement considérable.

Grâce à son action, l'attention est plus aisément captivée, le jugement
affermi, le raisonnement exercé, l'abstraction et la généralisation facilitées,
la m'émoire agrarudie et meublée, et je dois même ajouter : le cœur formé, si
les leçons sont bien conduites et adroitement dirigées vers un but moral.

Le musée scolaire, nous venons de le voir, contribue pour une large
part à l'instruction et à l'éducation des élèves. Mais nous sommes loin
d'avoir tout dit. Sa formation imêmnec, si elle est intelligemment faite, sera
encore un excellent moyen d'instruction.

Que chaque élève, par exemple, soit invité à coopérer de son mieux à
Passortiment du musée à créer. Bientôt des échantillons de toute espèce
rempliront le meuble destiné à les recevoir ; que dis-je ! les cases seront
pleines et les objets ne cesseront pas d'afflier. Le fils du menuisier voudra
déposer pour sa quotepart un spécimen de toutes les espèces le bois travaillées
par son père ; l'enfant du cordonnier apportera pour son lot un soulier en
miniature. Une dentellière offrira quelques fuseaux, peut-être même un
tout petit morceau, jouet de sa première enfance. Que d'objets accumulés
ainsi et en peu de jours ! Quel trésor pour les leçons d'intelligence!

Mais si riche et si variée que soit cette collection, là ni'est peut-être pas
le plus précieux résultat que le inaitre puisse obtenir.

Il est facile en effet de comprendre que la recherche des objets relatifs à
un métier ou à une -branche industrielle a exigé de la part de l'enfant qui
s'en est occupé une étude d'autant plus fructueuse qu'elle a été entièrement
libre et spontanée. De plus le désir de voir son nom représenté au musée
de l'école par un beau type, un échantillon apprécié, n'est-il pas une source
d'émulation et comme le premier germe de lhonneur? Disons donc que les
avantages du musée scolaire sont très nombreux et que son influence sur
l'éducation est immense.

Parmi ces heureux effets, le plus précieux-sera sans contredit l'augmen-
tation du désir d'apprendre et de compléter par des lectures instructives les
notions à peine ébauchées en classe. Le rôle de la bibliothèque scolaire est
précisément de maintenir et d'accroître ce goû.t. Mais pour que la lecture
porte d'excellents fruits, il faut qu'elle réunisse certaines conditions. Et
d'abord que le livre prêté à lenfant soit accessible à son intelligence. La
mémoire ne retient bien que ce que Pentendement a saisi. Le choix des
livres des bibliothèques scolaires, on le sait, «réalise parfaitement cette pre-
mière condition. Il faut encore que la lecture soit lente et réfléchie. " Il
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est une lecture paresseuse, (lit M. Delfour, qui se laisse aller aux impressions
sans les recueillir, qui s'abandonne aux charmes des sentiments et (le Phar-
monie de l'écrivain, comme 011 s'abandonne au cours d'un beau fleuve."
Sans doute un tel plaisir n'est pas complètement stérile ; l'esprit tire toujours
quelque profit de ce comm:erce trop passif avec un grand auteur. Mais quelle
plus riche récolte d'idées, de sentiments, de connaissances, si l'attention, la
coiimplaraisoil l'analyse, c'est-à-dire notre activité propre, entrent dans la lec-
ture et ei font une étude intelligente et personnelle ! Alors on n'aura pas
seulement appliqué à la surface de l'ûme par le travail latent de la mémoire
quelques passages des auteurs ; on ci aura fait passer dans l'uine même toute
la sève et toute la moelle. chn, aura réalisé le précepte (le Sénèque. "Il faut
faire comme les abeilles pour les sucs qu'elles ont recueillis ; dans le butin
que nous avonîs amassé par des lectures de toutes sortes, il faut établir un
ordre. Ce qui est classé se garde nieux. " Obtenir cette réflexion et cette
analvse c'est ouvrir la voie (lu succès. Le maître exigera donc un résumé
oral et écrit des lectures faites.

Grûce à ce iioyen, la bibliothèque scolaire produira chez l'enfant des
fruits noimbreux et abondants. Mille connaissances utiles se graveront dans
Sa mémoire, Soi esprit s'étendra et se fortifiera, et ce goût de la lecture,
tou.ours ientretenu, répandra sur la vie, quelque pénible qu'elle puisse être,
u bauime salutaire. A cette action favorable sur nos élèves, la bibliothèque

doit ajouter des bienfaits non moins précieux. Ses services peuvent et
doivent s'étendre au-delà de l'école. Le livre prêté à l'enfant, passera dans
la famille, chacun des membres voudra ci prendre connaissance, et par ce
moyen la vérité moralisatrice fera son chemin.- Oui saurait dire tout le bien
que pourrait introduire dans une maison Plhabitude et le goût des lectures
sérieuses ! Ole de procédés nouveaux s'établiraient graduellement dans son
industrie ! Que de funestes préjugés en seraient à jaumais bannis ! Que de
moyens économiques v seraient utilisés! Oue de sources d'aisance et de
prospérité y seraient ouvertes! Pour*l'instituteur lui-même la bibliothèque
est ue grande ressource, un véritable trésor. Le premier, il peut lire durant
ses loisirs les ouvrages dont il a le dépôt et qu'il ne pourrait pas se procurer
sans des dépenses trop onéreuses. 11 y puisera des lumières nouvelles, des
détails qui feront dans ses leçons le sujet d'autant de digressions intéressantes
et pratiques, des connaissances qui complèteront sou instruction et des pensées
qui ennobliront son coeur et maintiendront ses pas dans la voie du devoir et
de l'honneur. Ainsi donc, enfants, fainilles, instituteurs tous subissent
l'action moralisatrice de la bibliothèque scolaire, tous participent aux nom-
breux bienfaits de la lecture, bienfaits si heureusement exprimés par un
savant et aimable moraliste que nous ne pouvons résister au plaisir de citer:
" Heureux, dit Fénelon, ceux qui se divertissent en s'instruisant, et qui se
plaisent à cultiver leur esprit par les sciences! Eu quelque endroit que la
fortune ennemie les jette, ils portent toujours avec eux de quoi s'entretenmir;
et l'ennui qui dévore les autres hommes au milieu même des délices, est in-
comniui à ceux qui savent s'occuper par quelque lecture.

Nous terminons. Les avantages du Musée et de la Bibliothèque scolai-
re sont palpables, multiplies et précieux. A l'instituteur de les faire valoir
et de se montrer par là Pami éclairé de la jeunesse.



L'enseignement intuitif

(Troisième article)

Un enfant apprend sans trop de difficulté à soustraire un nombre d'un
autre. Il suffit de lui indiquer, à l'aide de quelques exemples, le procédé à
suivre. Si le chiffre d'en haut est plus grand que celui d'en bas, la soustrac-
tion se fait directement ; s'il est plus petit on enprun/e 1111e unité du chiffre
du rang supérieur, laquelle unité devient dix unités par le transport au rang
inférieur, etc. Comme pratique, ou plutôt comnme règle mécanique c'est très
simple. Seulement la question est (le savoir si en y allant de cette faç;on on
atteint réellement le but proposé, à savoir: familiariser l'élève avec le procédé
à suivre pour faire l'opération requise, /on/ en de-r/oppa;n/ son //e/genre r/
en exerçant son jugenent'.

Ce moyen par trop sommaire est incomplet en ce senms qie l'élève ne se
rend pas compte de l'opération. Il est pourtant de la plus haute importance
qu'il en comprenne le four/qi. On ldit : j'enhpru/.. . . mais de quel droit
et avec la permission de qui empruntez-vous ? Et quand et de quelle façon
renettez-vous ce que vous avez emprunté ? Car enfin il ne s'dzgit pas seulement
d'emprunter, il faut rendre. Apparemment, aux veux de l'élève, on ne restitue
pas ce qu'on a emprunté.

Pour le débutant la soustraction enseignée mécaniquement sanis autre
démonstration, reste un profond nmvstère, un tour de passe-passe auquel il ne
comprend rien du tout.

Généralement les règles purement mécaniques enseiguées sans explication
raisonnée s'effacent rapidement de la mémoire, et l'élève est dans l'impossibilité
complète de les retrouver de lui-mêine, parcequ'il ne possède pas les principes.

Il en est tout autrement si les règles sont associées à un raisonnement
intuitif et déductif, à des démonstrations qui li ouvrent lesprit tout en lui
ouvrant les veux.

Tous les lecteurs de " L'Enseigrnemnent Primaire sC s>ouvienniienit saIs
doute des excellents articles de M. Alern sur l'eniseigueneimet des premiers
nombres aux commençants, à l'aide de points, de boules, tl'objets matériels
et j'aime à croire que l'on s'applique sérieuscment à donner cet enseignement
de cette manière éminemment vivante, animée, pratique et intressante pour
les enfants.

Un procédé analogue peut s'appliquer à la soustraction ; je 'ai expéri-
menté plusieurs fois avec un succès qui ne laisse aucun doute sur son effica-
cité. Ce n'est d'ailleurs que l'application des principes généraux si souvent
énoncées et .dont on ne saurait trop se pénétrer: aller du nomb-e au rhQfre,
du connu à I 'lZconnu, di concrr/ à l'abstrii.

Pour mieux exposer le procédé particulier auquel j'ai eu recours pour
expliquer le nm.ys/ère de la soustraéion, je donne deux exemples, et j'engage
le leéIeur à faire une tentative dans ce senis, sauf à modifier et,à compléter la
démonstration selon les circonstances.

J'ai 42 sous : j'en donne 15 à mon frère. Combien m'en reste-t-il ?
Après avoir fait comprendre qu'il faut ôter (soustraire) 15 de 42, que 42

est le plus grand nombre, 15 le plus petit, etc, etc, on arrive à la difficulté
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causée par l'infériorité du nombre 2 par rapport au nombre 5. Laissez pour
le moment les chiffres de côté, et mettez sous les yeux des élèves 4 pièces de
monnaie (le 10 sous de deux pièces d'un sou. (i)

Voilà bien 42 SOuS, n'est-ce pas ? Les unités correspondent aux sous, les
dizaines aux pièces de 1o sous. Chaque dizaine, qu'elle qu'elle soit, repré-
sente une ou plusieurs pièces de 10 sous.

(Donnez des exemnples.)-Maintenant, donnez-moi 15 sous de cet argent-
là.

L'élève répondra: " Ou a plus d'argent qu'il ne faut, c'est le change, ou
pour parler plus corredtement, la monnaic qui manque. Je fais changer une
des pièces de 10 sous en sous, j'ajoute ces 1o sous aux 2 sous que j'avais déjà,
ce qui m'en donne 12, et voilà comment je me tire d'affaire. 3 pièces de io
sous + 12 sous font 42 sous. De 12 soUs j'ôte 5 sous, il mue reste 7 sous. Des
3 pièces (le 10 sous qui me reste, j'ôte une pièce de 10 sous, et il me reste 2

pièces de 10 sous, autrement dit 2 dizaines.
Appliquez graduellement cette démonstration et ce raisonnement à des

chiffres plus élevés. Même après quelques exemples la démonstration maté-
rielle ne sera plus nécessaire, l'imagination de l'élève y suppléera.

Exemple : ,(Pour des élèves plis avancés): J'ai $4oo.oo, je dois en ôter
$4.36. Pour avoir la monnaie suffisante pour payer 6 sous + 3 pièces de io
sous, plus 4 billets de $i, je fais changer un billet de $roo et il m'en reste 3.
Ce billet vaut 1o billets (le $1o, mais cela ne me donne pas encore les $ et
les sous dont j'ai besoin. De ces 1o billets de $1o j'en fais changer i pour
10 billets de $1, puis je prends i billet de $i que je change pour 9 pièces de
10 sous + 10 pièces d'un sou. Il me reste encore $400.

Comme le montre l'addition suivante:
3 billets de $1oo $300.00
9 10 90.00
9 " " I 9.00
9 pièces de 10 sous 9o
10 " " I sou 10

Total $400.O
Pour soustraire $4.36 on n'a qu'à ôter 6 sous de 10 sous, reste 4; 3 pièces

de 1o sous de,9 pièces de 10 sous, reste 3 pièces de 10 sous (alias 3 dizaines);
4 1billets de S1. de 9 billets de $r, reste 5 billets de i dollar ; les 9 billets de
Sto et les 3 billets de Sioo restent ce qu'ils sont.

Ce n'est pas plus difficile 'que cela. Essayez ce procédé-là, et vous serez
surpris du résultat, si la soustraction se fait par compensation, il faut modifier
la démonstration en conséquence.

Une simple remarque pour terminer, chez l'enfant, le raisonnement iêie
le plus simple suit toujours une évolution lente ; les premiers pas doivent être
très mesurés, bien calculés. Gardez-vous de partir trop vite. Ce qui s'apprend
par un simple exercice de mémoire ne dure pas. C'est pourquoi les bonnes
méthodes sont en apparence plus lentes que les mauvaises.

u1) je prêfère sou, mot si français au terme hybride ccn/in, pour indiquer la centième partie du
donar. Affaire de goût et d'opinion.
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il est excessivement commun de trouver des élèves dans les fractions,
la règle (e trois, etc., qui ne savent plus soustraire.-" Ils n'ontfasfait de
soustractions cc//c ainnc, nnsZir."

C'est tout naturel : l'élève a beaucoup appris, il n'a rien compris, il a
tout oublié.

B. LIPPENS.

L'agriculture dans les Ecoles

(Pour L'Eunseigrnemnen/ Primaire)
Monsieur le Rédacteur,

L'accueil bienvaillant de ma dernière correspondance dans La Patrie
m'autorise à vous adresser ces quelques mots qui en seront comme la
continuation.

Il a dû paraître étrange à beaucoup de personnes qu'il faille pour être
un bon cultivateur, de la géologie, de la chimie, de la mécanique, etc. ; je
crois avoir suffisannnent prouvé la nécessité de ces sciences pour n'y pas
revenir aujourd'hui.

Ce dont je veux causer, c'est de Purgente nécessité de l'enseignement de
l'agriculture dans nos écoles-moyen naturel pour faire de la génération
future, des cultivateurs qui sauront mettre en pratique ce vieil adage, vrai
Ci tout temps :

Pratique avce science,
Scieice a'vec prudence.

Ce n'est pas d'aujourd'hui que la question de l'enseignement agricole
dlants les écoles primaires est débattue, mais elle est à l'ordre du jour plus que
jamais. Plus que jamais aussi, l'on en désire l'adoption. Beaucoup ont
combattu pour cette cause, apportant à l'appui de leur thèse, mille raisons
diverses, toutes aussi valables les unes que les autres. En général, une chose
a fait défaut jusqu'à présent dans tous ces écrits: Pon s'est abstenu d'indiquer
les moyens à prendre pour atteindre le but désiré. Il s'est trouvé, il est vrai,
des personnes-bien intentionnées d'ail leurs-qui veulent que l'instituteur
fasse aimer la vie des champs, la vie d'agriculture, sans indiquer la marche
a suivre. D'autres ont prétendu faire- beaucoup en mettant un manuel
d'agriculture entre les mains des élèves, en le leur faisant apprendre et
surtout en le faisant commenter par le maître. L'expérience s'est chargée
de démontrer Pabsurdité de tels moyens pour arriver an succès en cette
matière.

Cependant, je n'entends pas condamnner d'une manière absolue ces pro-
cédés qui, appliqués d'une manière judicieuse, peuvent avoir leur bon côté
je veux plutôt faire entendre que la direction donnée à l'enseignement de
l'agriculture dans les écoles primaires de cette province, n'atteint pas du tout
la fin que Plon se propose.

Alors, nie demandez-vous, que faut-il donc pour ne pas faire fausse route
sr cette partie du programme de nos écoles ? Ce qu'il faut, à mon avis, le
voici
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1° Préparation du personnel
2° Un progranune détaillé;
3° Des livres de classes imprégnés des choses de l'agriculture
4° Un petit champ de pratique à la disposition des instituteurs;
5° Une sanction compétente et efficace.
Maintenant un mot sur chacune de ces diverses parties.

PRÉPARATION DU PERSONNEL
Ici, il n'est pas nécessaire d'entreprendre de bien longues polémiques

pour convaincre tout le monde de la nécessité d'avoir un personnel compétent
qui sache l'agriculture et l'art de l'enseigner. L'on me dira peut-être que.
l'instituteur a subi un examen sur P'agriculture pour avoir son diplôme. J'en
conviens, mais convenez à votre tour que cet examen bien sommaire est loin
d'être suffisant pour pouvoir enseigner l'agriculture avec efficacité. Si vous
avez des doutes là-dessus, demandez à ceux qui enseignent dans les écoles
d'agriculture proprement dites la sonune de connaissance qu'il leur faut pour
être à la hauteur de leur position ; vous serez étonnés de la réponse.

Vous me demandez, maintenant, connent avoir un corps enseignant
compétent en agricnlture. Pour toute^réponse, je vous dirai que, si ceux qui
ont la responsabilité de l'éducation en cette province, veulent absolument en
arriver à une conclusion pratique, ils sauront bien quels moyens prendre pour
arriver à leur but.

UN PROGRA3\131E U'rÉTAILÉ

Sans orientation, eussiez-vous toutes les connaissances agricoles dési-
rables et toute la bonne volonté possible, vous n'arriveriez qu'à un fiasco
déplorable. Il faut à 'enseignement de l'agriculture-conm e d'ailleurs- à
toute autre matière, une direction énergique que seul un programme judi-
cieux, circonstancié et détaillé peut lui imprimer. C'est ainsi que l'on cou-
naîtra le but à atteindre et les moyens à prendre pour y parvenir.

Des livres de classes imprégnés des choses de l'agriculture : une grande
partie de nos livres de classes devraient avoir une tein/e a, icole. C'est ainsi
que tout livre de lecture devrait être revisé en quatre parties. La première
traiterait de Dieu ; la seconde, de la Patrie ; la troisième de la Famille ; la
quatrième, de l'Agriculture, cette dernière partie de,:ant être plus anecdo-
tique que didactique. Il y aurait encore la grammaire qui choisirait ses
exemples et ses exercices dans les choses de l'agriculture. L'arithmétique
emprunterait ses problèmes aux transactions journalières du cultivateur.
Tout cela n'empêcherait pas d'avoir un Manuel d'Agriculture conforme
aux besoins de notre province. Espérons que du concours ouvert derniè-
reient par le gouvernement provincial, surgira un livre d'agriculture digne
d'être adopté pour nos écoles.

CHAMP DE PRATIQUE ET D'EXPÉRIENCE

Il y a tout à dire là-dessus, je me réserve pour plus tard le soin de
de développer cette question. Je me contenterai, pour aujourd'hui de dire
qu'en agriculture la théorie est nulle sans la pratique. Vous ferez rarement
-pour ne pas dire jamais-des agriculteurs avec les livres seulement.
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Il n'est pas suffisant que le maître sache enseigner l'ag-riculture, qu'il
ait un bon programme devant les yeux -et un champ de démonstration. Il
faut encore que Porganisation soit effective. Pour qu'elle le soit, il faut (les
récompenses généreuses et une sanction aussi sévère que celle donnée aux
autres matières du programme de nos écoles.

Voilà, à mon avis, le chemin à parcourir pour rendre l'enseignement de
l'agriculture éducatif et effectif. Espérons qu'il en sera ainsi avant longtemps;
alors, la partie du programme qui a trait à Pagriculture ne sera plus lettre
morte.

Aux confrères qui daigneront me lire, je demanderai leur concours pour
faire admettre les principes que je viens d'effleurer, rappelant que l'unionfail
la force.

J.-O. RENAUD,
Insilittur.

Maskinongé, janv. 1899.

Enseignement agricole

(Du Reformis/e de Paris.)

Le métier d'agriculteur n'est plus aujourd'hui ce qu'il était autrefois, un
métier simple et grossier que les plus ignorants pouvaient exercer. La imulti-
plication extraordinaire des voies de conuunication, la concurrence que se
font les producteurs de tous les pays, les découvertes agronomiques, la trans-
formation de l'outillage agricole, Pamélioration des méthodes culturales, tout
cela a fait du métier de cultivateur un art délicat, une science difficile. Aussi
pour réussir dans la culture, faut-il posséder à présent une instruction assez
élevée et des connaissances variées.

Nous nous en sommes si bien rendus compte que depuis une vingtaine
d'années nous avons créé en France, disséminées sur tous les points de notre
territoire, un grand nombre d'écoles d'agriculture destinées à donner aux fils
(le cultivateurs une solide instruction professionnellé.

Malheureusement, il faut bien le reconnaître, si nous avons beaucoup
fait pour développer l'instruction du fils du cultivateur, en ce qui concerne
les choses de sa profession future, nous n'avons rien ou presque rien fait pour
les jeunes filles de la campagne. Nous n'avons, en effet, à Plheure aduelle, que
deux établissements, l'un à Coëtlogon, dans l'Ille-et-Vilaine, l'autre à Kerliver,
dans le Finistère, où Pon enseigne aux filles de la campagne tout ce qu'elles
doivent savoir pour devenir de bonnes fermières.

La femme a cependant une mission importante à remplir dans une
exploitation rurale. C'est à elle qu'incombe la direction de la basse-cour et

-2
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de la laiterie, c'est à elle que revient l'exécution (le mille travaux qui exigent
des mains habiles, des soins minutieux. On l'a dit bien des fois: une bonne
fermière est un trésor pour le cultivateur dont elle est la compagne, si elle
sait tenir son intérieur toujours propre et bien rangé, si elle est une bonne
ménagère, active, ordonnée, si elle parvient à peu de frais, à donner aux siens
une nourriture saine et suffisante, en même temps qu'à tirer le meilleur parti
les produits de sa basse-cour, de la vacherie et du fruitier. L'aisance est

dans une ferme quand il y a une telle fermière.

Il faut donc que nous préparions de bonnes fernières et pour cela il faut
créer des écoles agricoles pour les filles comme nous en avons pour les garçons.
Présentement nos filles, à seize ou dix-huit ans, ne songent qu'à quitter les
champs dont les travaux leur paraissent trop durs ; elles ne pensent qu'à se
placer à la ville conmne domestiques ou comme couturières.

Donnons-leur une instruction agricole, montrons-leur que la vie en plein
air constitue l'existence la plus gaie, la plus indépendante, la plus heureuse,
et que le travail de la terre est le plus noble et le plus fortifiant. Nous les
verrons demeurer au village et nous arrêterons ainsi du même coup, dans une
certaine mesure, la dépopulation des communes rurales pour les jeunes gens,
car ceux-ci trouvant des compagnes éprises de la vie champêtre, ayant toutes
les qualités qui font les bonnes fermières, s'attacheront davantage au village
natal.

Mais ce n'est pas assez que de créer des écoles professionnelles. Quel
que soit leur nombre, tous nos enfants ne pourront y entrer, tandis qu'aujour-
d'hui tous passent par l'Ecole r-iaire. Il faut donc aussi, et tout d'abord
même, modifier les programmes de l'Ecole primaire rurale. On apprend à
nos fillettes l'écriture et l'orthographe, on leur apprend un peu de couture et
de tricot. C'est bien, mais il est nécessaire aussi qu'à l'école du village, l'en-
seignemnent des notions d'économie domestique et ménagère ait une place plus
large, au détriment de tant de matières d'un intérêt moins grand, comme
l'histoire et la géographie. Nous pourrions ainsi faire de vaillantes et adroi-
tes fermières, de bonnes mères de famille, des femmes vraiment utiles à la
société, au pays, et non des déclassées.

CHARLES DELONCLE.

HIsToiRE DU CANADA

Nous attirons l'attention de nos lecteurs sur le cours d'histoire du Ca-

nada que nous commençons à publier dans la présente livraison de L'Ensei-

gnement Primaire. La première monographie a pour sujet Christophe Co-

lomb, et pour auteur l'honorable juge Routhier.
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COURS ILL4USTRE D'HISTOIRE DU CANADA

CHRISTOPHE COLOMB 0')

L'homme qui a porté ce nom est certainement l'un des plus grands dont
s'honore Plnunanité ; et son histoire est une (les plus merveilleuses que l'on

puisse lire.

Né à Gènes, en 1435, de parents pauvres, il entre dès l'âge de 14 ans
dans la marine. Mais c'est un marin ami des livres, et assoiffé die science.
Astronomie, cosmographie, théologie, philosophie et géographie sont l'objet
de ses, études constantes, pendant les longues heures que le nautonier consa-
cre généralement à la rêverie.

A 33 ans, commandant d'une caravelle de Gènes, il poursuit un vaisseau
vénitien, l'atteint et engage avec lui une lutte corps à corps. La nuit vient
le feu prend aux deux navires, et les rares survivants du combat se jettent à
la mer.

Pendant toute une nuit il nage, et vers l'aube il aborde à la côte du
Portugal.

Vingt ans s'écoulent dans l'étude et le travail, dans la lutte pour la vie.
dans l'ascension laborieuse vers un idéal qui recule sans cesse.

Mais alors le monde connu est devenu trop étroit pour le futur grand
homme, et il fait le rêve de l'agrandir. Cette pensée l'obsède et le domine.
Il est sûr que la terre est un globe, et que l'homme n'en connaît que la
moitié. Qui révèlera l'hémisphère inconnu au monde civilisé?- Une voix
intérieure lui répond qie ce sera lui. C'est sa mission, sa destinée, le but
suprême de sa vie. Et il s'en va de ville en ville, de royaume en royaume,
prêchant sa mission, exposant son projet, et demandant assistance aux gou-
vernements pour exécuter le grand oeuvre qu'il a conçu.

Quatre années passent en courses, en voyages, en supplications, en tra-
vaux de toutes sortes et en prières.

Venise le repousse. Le Portugal le trahit. Ni l'Angleterre, ni la France
ne veulent l'entendre. Gênes mnéconnait le plus glorieux de ses enfants.

t'Espagne seule l'accueille; et c'est une femme, Isabelle de Castille,
qui, en vendant ses bijoux, lui procure enfin l'argent nécessaire pour organiser
son expédition.

(r) Voir portrait au frontispice de la présente livraison.I
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C'est le 3 août 1492: que l'iiiiniortel découvreur, commandant trois petits
navires, fait voile pour un monde inconnu ; et c'est le 12 o&obre suivant que
le Nouveau-Monde apparaît à ses regards, après une navigation pleine (le pé-
ripéties et de nerveilles.

Quel nu. fut pas l'étonnement de toute PEurope quand elle apprit que le
hardi navigateur était revenu n L Espagne, après avoir découvert, au delà le
la fer Tl/Mrepse, des terres et des peuples jusqu'alors inconnus

L'excitation fut telle qu'elle le serait pour nous si nous apprenions que
(les aéronautes ont visité la planète Mars, et en ont ramené quelques-uns ide
ses habitants

Ce fut le temps de gloire pour Christophe Colomb, et les souverains espa-
gnois Plélevèrent au faîte des honneurs. Mais les triomphes de ce miond.;c sont
toujours le courte durée, et nul peut-êtie, plus que ce grand homne, i'en a
fait la douloureuse expérience.

Un second et un troisième voyage lui firent découvrir des terres nouvel-
les. Mais la jalousie, la cupidité, l'ambition d'indignes rivaux voyagèrent
avec lui, et l'atteignirent au delà des mers. Par autorité de ce roi Ferdinand,
auquel il avait donné un monde, et que ses ennemis avaient circonvenu, il fut
chargé de fers, trainé à bord d'un navire, et ramené prisonnier dans cette Es-
pagie que sa découverte allait faire si grande

C'est avec de grandes peines qu'il réussit à se justifier, et put organiser
une quatrième expédition. Mais le malheur le poursuivit partout, et après des
infortunes inénarrables il revint en Espagne, en 1 505, pour y mourir de douleur,
l'année suivante, dans la pauvreté et l'abandon.

Chacun de ses voyages avait été fécond ci découvertes, et signalé par
des merveilles qui lui donnent des apparences de prophète.

Le i i otobre 1492, il avait prédit qu'il verrait la terre le lendemain, et
sa prédi&ion se réalisa.

A son troisième voyage, il part sous Finvocation de la Sainte Trinité,
et, suivant une route nouvelle, il promet d'appeler Trinité la première terre

qu'il découvrira. Et, après une longue et périlleuse navigation, il découvre
enfin trois têtes qui surgissent de l'océan et qui sont les trois cîmes d'une
même montagne. C'est lîle qu'il nonina alors Trinidad et qil porte encore
ce 1on1.

Un jour, au cours cde sa quatrièmîîe expédition, il prédit u ouragan, et
veut empêcher de repartir pour PEspagne des navires à bord des.juels sont
ceux qui l'ont trahi, calomnié, persécuté, et surtout le fancux Bobadilla, qui
la chargé de fers. Tous se moquent de sa prédiction sinistre, et prenneint la
mer. Mais, le lendemain, ils sont assaillis par ue tempête effroyable, et
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L'ENSEIGNEMENT PRIMAIRE 3

presque tous sont engloutis dans l'abîme, avec Bobadilla et tout l'or qu'ils
avaient dérobé aux malheureux Indiens !

Toute sa vie est pleine de ces choses'prodigieuses, et ses cendres mêmes
ont leur histoire extrac -dinaire.

Inhumé d'abord dans les caveaux d'un monastère à Valladolid, il fut,
au bout de sept ans, transporté à Séville qui lui fit de pompeuses funérailles.

Vingt-trois années après, il est placé à bord d'une caravelle, et il part
pour le nouveau monde qu'il a découvert. C'est à Saint-Domingue que sa
dépouille mortelle reposera désormais.

Deux siècles et demi se passent. Saint-Domingue a été cèdé à la France
et l'Espagne revendique son grand homme. Au milieu des plus solennelles
démonstrations il remonte sur un navire de l'Etat, nommé La Découverte, et
il va chercher son dernier repos à la Havane, dans cette île de Cuba qu'il
avait proclamée: " Lapius belle que les yeux de l'homme aient jamais vue ! "

Est-ce bien fini, cette fois? Et ce repos sera-t-il définitif ?-Non. Il y a
quelques jours à peine, les cendres du grand homme sortaient de cette terre,
qui n'était plus espagnole, et retraversaient les mers, cherchant un dernier
asile dans la malheureuse patrie d'Isabelle de Castille!

Ah ! je ne suis pas étonné de ces pérégrinations de l'illustre mort. C'est
qu'il n'appartient vraiment ni à l'Italie, ni aux Cubains, ni aux Américains,
ni même à l'Espagne, mais à l'humanité.

A. B. ROUTHIER.

METHODOLOGIE

ETUDE SUR LE NOM
(Suite)

FORMATION DU FÉMININ DANS LE NOM.-Pour former le féminin dans
les noms il y a plusieurs manières :

I. On ajoute un e au masculin: marquis, marquise.
2°. Si le noin est terminé par n ou t, on double cette consonne : lion,

lionne, chat, chatte.
30. Si le nom est terminé par er, on met un accent grave sur Pe qui pré-

cède Pr: berger, bergère.
40. Si le nom est terminé par e, on ajoute le plus souvent sse: maltre,

maîtresse ; prince, princesse; inulâire, imulâtresse.
5°. Si le nom est terminé par eur et vient d'un verbe, on change presque

toujours eur en euse : voleur, voleuse ; trompeur, trompeuse.
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6°. Si le nom est terminé par /ur, on change le plus souvent leur en
ice: si/ur, in:/i/ulrice ; pro/ec/cur, protec/rice.

7° On enlève la terminaison du masculin : dindon, dinde ; manteau,
mianic ; chiff<m, c-hiß2.

8° On modifie complètement cette terminaison : serviteur, serv'an/e ;
roi, r'//e ; héros, léro/n.

Parfois le nom féminin est entièrement différent du nom masculin
garçon, fille, homme, femme, etc.

De plus, il est un certain nombre de nois qui désignent presque toujours
des hommes et qui n'ont pas de féminin : auleur, bein/re, médecin, écrivain,
etc. Lorsqu'on veut désigli-r une femme, on dit : une femme aulcur, une
lèmiie peintr-. Cette dame est un écrivain distingué, etc.

Un certain nombre de noms changrcnt dc genrc en changeant d'accep/ion.
Tels sont:

AiGLE.-Le mot aigc est masculin s'il désigne Poiseau d'une manière
générale. Il est féminin s'il désigne spécialement l'oiseau fcmell ou une
enseigne ni/itaire.

AMOUR, DÉLICE, ORGUE.-Ces trois mots sont généralement du masculin
au singulir et du éminin i n fluricl.

REMARQUE : Le mot amour est masculin au pluriel en terme de peintu-
re ou de sculpture.

L'artiste avait sculpté des pc/its anours autour du cadre de son tableau.
AIDE, CRITIQUE, FOURBE, GARDE, MANrUVRE.-Ces mots sont mascu-

lins s'il désignenmt un homme ; ils sontfnzminins s'ils désignent une allion (ou
une femme).

REMARQUE : Le mot garde désignant un corps d'armée est féminin
La gai-de nationale est composée de gardes nationaux.

COUPLE.-Le mot couple estfémzinin lorsqu'il sigifie simplement deux:
J'ai mangé une coup/e de biscuits.

Il est mnasculin. lorsqu'il signifie deux êtres unis cnsemble four agir, ouir
ateindrc une mêmefin. Ce conf le de frippons exploitait depuis longtemps
la crédulité publique.

ELÈVE, ENFANT.-En général, ces mots sont masculins ; mais lorsqu'ils
désignent certainement des filles, ils sont féminins : Votre sœur est la plus
charmante enfant et la meillcure élève du couvent.

FOUDRiE.-Lorsqu'il signifie lefeu du ciel, ce mot est féminin.
Il est nzasculii lorsqu'il désigne la r-présenation matérielle de laßudre,

ou dans le style figuré lorsqu'il désigne un homme que l'on compare à la

foudre. Il est encore masciulin lorsqu'il désigne un grand tonneau.
I-IYMNE.-Le mot hlivizc est féminin s'il s'agit d'un chant d'é!glisc ; dans

les autres cas, il est masculin.
ORGE.-Ce mot est féminin excepté dans orgc mondé (orge débarrassée

de la première enveloppe), ogefcrlé, (orge débarrassée de la seconde enve-
loppe.)

SUv'RE.-Le nrot œuvre estJnzinin excepté dans les trois cas suivants:
10 en architedure, pour désigner la bâtisse ; 2 ° lorsqu'il désigne l'ensemble
des. roduc7ionîs d'un artiste, peintre, graveur, musicien, etc. ; 30 dans l'ex-

pression iravaillcr au grand Suvre (recherche de la pierre philosophale).
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: Ce mot est féminin, excepté lorsqu'il marque le plus haut
point où puisse ariiver ue personne ou une chose ; il est alors accompagné
des mots dermnr ou /ita/. L'art grec arriva à son plus han/l période sous
Périclès.

PAQUES.-- Fête des chrétiens, s'écrit sans aricle (Pâques) il est du mascu-
lin sinign//er: Pques es/ tard/i Pour désigner la fête des Juifs il est féminin,
s'écrit sans sdinal, et on le fait précéder de l'article /a (la Pâque). Ce mot est
};nJuin/u/ luril dans les expressions: Pqnesf/eu/r-s (dimanche des Rameaux),
frire ses Iques (remîplir le devoir pascal) ; PIeqius c/auses (fin du temps
pendant lequel on doit remplir le devoir pascal).

GENS.-jNous aouterons ici une remarque à propos du mot gens qui
est toujours nmasculin Phrie. Les adjectifs qui snivent ce mot sont toujours
au masculin. Ceux qui le précèdent sont au masculin ou außninin. 1° Ils
sont au ßninin s'ils re*CLn, ( /mndia/rnien/ le n)a/ gens: dans ce cas tous
ceux qui précèdent sont féminin. 2° Ils sont nmasculiins s'ils lie prédden
fas /mméd/at/uzent le nmotgens, ou si, en le précédant inuinédiatement, is oi
la ,nzm rn /iu- au mlasculin ct au /;ninin ; dans ce cas tous ceux qui précèdenit
sont égalemenît au masculn.

Lorsque le mot géns est suivi d'un déterminatif avec lequel il forme uie
espbèec de nom. co/f ose, comme dlansgei d'a/iires (marchands), gens de cour
(courtisans), gens de robe (magistrats, prêtres), gens d'íPée (militaires), il est
masculin ainsi que tous les mots qui s'y rapportent.

Voici quelques exemilples qui aideront à comprendre ce que nous avons
dit à propos du imotgens:

Les vieilles gens, irus/ruias par l'expérience sont soupçonncux.
Quelles excellentes genms sont vos amis.
Les vrais honni/cs gens ne craignent pas la lumière.
Tons les gens de bicn approuveront votre conduite. etc.

(à suivre)

ANALYSE GRAMMATICALE

DE L'APPOSITION

On appelle apposil d'iun nom tout mot qui, placé à côté de ce nom,
n'exprime avec lui qu'une seule et même personne, qu'une seule et mêlme
chose:

fe suisfJoseph, votre FRERE.
Fuez I 'injustice, SOU RC E de tous les nzaux.
Qui ne connaît /1s Eso le PHRYGIEN?

Frère est appositif de Josepk ; source, appositif de injus/icc ; Pri:fien,
appositif de Esaß.

Quelquefois le noii cst séparé de sou appositif par la préposition de:
La ville de ROME.- Lel/cuve de la SEiNE.

Alors cette préposition peut se remplacer par qui s'a ffe/. On obtient:
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La vil/e qui s'appelle RouiE. (Les Latins disaient: La vil/e ROMrE,
urbs Rma).- Le flcuve qui s'appelle la S EINE.

Cette substitution ne peut pas s'opérer quand le second nom est coin-
plément et non appositif du premier, comme dans ces exemples:

La gloire de Rome.- Les rues de la Seine.
REMAROUo:. Dans ces locutions si spirituellement comiques de notre

La Fontaine : <nisieur du corbeau, madame la be/c//e, commère la ciSogne,
do»t pourceau, sire Grgoaire, Jean lapin, dame haleine, damoiselle belelt,
ca/i/aine renard, fartin b/on, le médecin 7in/-Pis, Grippenminaud le bon
apitre, etc., etc., le sccond substantif est toujours appositif du premier.

DE L'ATTRIBUT

On appelle attribul tout mot (nom, ajec/i/ jarticipe, prononm ou in/initif;
qui exprime la manière d'être d'un autre mot.

L'attribut peut se présenter sous des formes très diverses, mais ayant
toutes entre elles ce rapport commnun, que l'attribut est en quelque sorte une
qualification du mot auquel il se rapporte.

Voici les cas principaux dans lesquels il y a attribut:
PREMIER CAS. Tout non ou prontom qui suit le verbe é/re est attribut

du sujet du verbe .
Le chameau est le VAISSEAU dit déser.
Vous sommes C EUNX que vous cherchez.

J'aisseau, attribut de chamcau ; ceux, attribut de nous.
Cette particularité peut se produire aussi avec quelques verbes neutres

ou passifs, comme paraît-c, sembc-, demeurer, ê/e niio ié, mourir, naître
lesquels ont alors une signification qui a quelque gpalogie avec celle du verbe
substantif

7ms ces tableaux PARAISSENT de véri/abes C11EFS-D'EUVR E.
Chet-d 'a'uvre, attribut de tablcau.r

Chaque trone me SEMBLAIT un FANTOME.
Pain/nme, attribut de tronc

Les ennenmis DE1EEURERENT, R ESTÈRîiENT 1AITR ES de la place.
falhtres, attribut de ennemis.

1?aucis DEVI ENT TI LLEUL, Phiémon DEvIEN' T CH N E.
Tilleul, attribut de Beaucis; chênc, attribut de Philémion.

Je FUS NOMME OFFICIER sur le champs de lI/aille.
Q/icier, attribut deje.

Cer/aîns holmes NAISSENT BERGERS ci MURENT PAPES.
/;Ì<gers, papes, attributs de homles.

D'EUXIEME CAS. Le verbe unipersonnel n'a jamais de coipléinent direct;
le substantif qui le suit ordinairement et qui paraît remplir cette fonction
n'est autre chose que le nom de l'être qui agit, c'est-à-dire le véritable sujet :
mais comme il y a déjà un sujet apparent, il, le sujet réel devient attribut du
sujet fictif :

IL tomize du cic/ des PIERRES iommwes aérolithes.
Il, sujet de tombe; pierres, attribut de il.

Les cha/curns aU'. a/ait cet/e aft nne.
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1/, sujet de afait ; que, pour /csquc//cs chaleurs, attribut de il.

No-ra.--On petit encore :malyser de cette manière : il, siujet apparent de /ambr: pierres sujet
réel de tombe, formant g:llicistne.

TRoisiminn CAS. Quand il y a deux verbes de suite, l'infinitif est
attribut du complément de la proposition, chaque fois que ce complément
fait Paction du verbe à l'infinitif.

J'ai senti 'rBintliin sa main.
Tre;mbler, attribut de main.

DE L'A P>OS'ROPIH E

Un mot est mis en apostrop/'e quand il sert à nommer la personne ou la
chose à laquelle on adresse la parole.

Bois que 'ainze, adieu, je su cconbc.
Jeune SOLDAT, OÙ a3-11u ?
Jlé! boujotr, 310NsI EU K du carbcauf.

Les mots bois, soldai, monsicur sont mis en apostrob/c.

MODÈLE D)'ANALYSE- GRAM13ATICALE

No-r.- I.s niots Ci italique sont ceux auxelsles élèves doivent assigner une fonction :sujet
coinpléeiiint, attribut, etc.

Un mauvais accommodement vaut mieux qu'un bon p'rocès. Un peintre,
qui avait été ruiné par un malheureux procès, cut à -eprésen/cr deux /aideurs,
dont l'un venait de gagner sa cau.se et l'atrne l'avait perdue: il représenta
le brenier en chemise, et l 'autre tout nu.

(/n............. aidj. indéf., mase. sing., dét. accomnmodemen/.
Muivais........ adj. qual.. masc. sing,, quai. acrommodemnc/.
lccomnmodemen/.. nom conmu.. masc. sing., sujet de vau/.
,'ai................. verbe intr., ind. prés., se pers. du sinlg., 3e conj.

Micux............. idv. mod. vauf.
Que............... conj., unit vaut à ne vaut, s.-ent.
Un.......... ......... .adj. indéf., iasc. sing., dét. procds.
Hun ........... adj. qual., mlzasc. sing., quai. procès.
Prod-s...... ......... nom conn., masc. sing., sujet de vaut, s.-ent.
In ......... adj. indéf.. masc. sing.. dét. peintre.
Pintrc.......... nom connu., miasc. sing., suj. de cut.
Oui.................. pron. rel., masc. sing., suj. de avait </// ruiné. il repr. peintre.
ivait N/t ruié... verbe pass. ind.. pIns.que-parf., 3e pers. du sing.. ire conj.

............... prép.. uinit avait é/ ruiné à pi-occs.
li.................... aidj. in déf., imasc, sing., dét. prods.
.1alheureux ...... adj. qual., nasc. sing.. quai. procs.
P .rad.s......... noi comm., nmasC. sing., comp. ind. de ava/it ruiné.
EUt......... ....... verbe trans., ind.. passé déf. 3e pers. du sing.. 3e conj.
............. ......... prép.. unit eu/ a reprsen/c.
Reprscn/cr.... verbe irans.. inf. prés., ire coij., compl. dir. de cul.
/îmx ............... adj. nnum. card., mase. plur., dét. p/aiidrurs.
Plaideurs.......... non comm.. masc. plur.. complil. dir. de représen/cr.

........... prou. rel., mnasc. plur.. compi. Iz / 'un. Il repr. p/aideur.
................. prou. indéf.. inasc. sing.. suj. de venait. Il repr. p/aideurs.

I enaif............... .verbe intr., ind.. imîparf.. ;e pers. du sing.. 2e conj.
/........... ......... prép unit venait à gagner
Gr;:ncr........ ...... verbe trans., infir. prés., ire conj.. comnpi. ind. de venait.
SI......... ........... .dj. poss., féi. sing., dét. cause.
(grus................. nom connu., féi. sing., comil. dir. de gagner.
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A/ t........ ..... ...... conj.. unit renai/ à avail perdue.
I.'autre....... ...... ilCf i IsL sing., sujet (e araIp

/.......... ........... pers fui sn co p. dir. (lu avait pentue. Il rpr. as.
.Iait verbe trans nid plus-queparf., e pens.ed. si..g., eonj.
/............... ...... n. pers masc sng. s j. de rs /a. Il repr. nr.

/........ ......... .. erbe tra..s., ii ., passé (lf., 3e I '. (i siug., le conj.

Prier ............ pris siis ns. sing., conpi. di-. (le r dla.
'; .. pré'é. uniit »<presc11 à< ele/a i

.S........ ioml coînnîi. fé. siîî.g_ conipil. *cire. de 1-tpri.çdn/a, cire. (le muanière.
F i........... .'........ . unit ;/a .' (4rScw/a.

C/lnis. ...... ...... indéf.. nase. sing., compl. div. (e repri n/a, s.-cnt.
........ ......... . i od. i.

i.t...r..........'.dj. qua.. masc. sin.. qî l 1 <u/ri

VARIETES

Les Sulpiciens et les prêtres des missions étrangères en Acadie

(De L'Et'amgyéline)

L'op)inion commence à se fixer quelque pi, parmi nos fanatiqles anglais,
p)réteindus savants, sur certains points de notre histoire. ons disons anglais
i dessein p car la bigoterie, basée siur de faux ren/.seigemets historiques,

nmous a bien souvent donné un passé obscur, entaché de révolution, de tyrannie,
d'insubordination, e révolte contre l'autorité établie. Acadiens-français,
catholiques, soumis d'esprit et de cSeur auix suipérieurs légitimes, nous coin-
mençons, l ahistoire pi main, le reve diquer nos vieux droits arrachés, pièce
par pièce, lors des luttes griganti'esquies livrées depuiis les premiers jours dul
17 l'le sièce jsqu'aux derniers du i8èmne. La lumière nie luit pas pour les
aveugples. Les borgnes n'en voient que la moitié. Forcément, nos bourreaux,
nos tyrans, se sont vc obligés de reconmaître ce que les vendales de 'histoire,
les prestidigitateurs ont inventé poir jeter des bruessur notre passé glorieux.
B3ien dles fois, nous avons entendu répéter cette vieille rengaine: Les prêtres
françcais dii1 tempiîs dii "ldérangement"1 ont été trop français, ont été trop-ci,
ont été trop-ça. Ils n'ont pas agi avec discernement. Ils n'ont pas compris
ce quie comportait 'le serinent d'allégeance. Ils ont induiit les Acadienls en
erreur. Ils les ont conduits à la ruine, à la déportation. Ler zèle était
initéressé. .Même, ou est allé jusqu'à dire des bêtises connue celles-ci : Ces
Sulpiciens et ces prêtres des Missions étrangères étaient des trafiquants et
des accapareurs. On nmous dit parfois, avec du miel sur la langule, et les yeuix
vers le ciel, que jamas les anglais n'auaient osé agir ainosi envers les paivres
Acadiens s'ils n'avaient suivi la consigne de leirs prêtres.

Ignorants et perfides!
x

mNous avons ie elonneri de recevoir, il v a quelqies mois, avec les ami-
tiés de l'ateur, M. l'abbé Rneé Casgrali, de ses derniers o vraes 'Les
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Sulpiciens et les prêtres des missions étrangères en Acadie. " Le nom de son
auteur seul, son amour pour notre cause et son érudition indiscutable, seraient
plus que suffisants pour nous porter à lui adresser des éloges. La lumière
qu'il produit, documents en main, sur plusieurs points en litige de notre his-
toire, nous font l'effet d'un drapeau arboré après la bataille. Son livre contient
des secrets magiques. Jamais nous n'avons admiré avec autant d'amour, de
vénération et (le courage, la mémoire de ces zélés apôtres qui ont été pendant
un siècle et demi les Moïses (le la petite phalange acadienne-française.

Nous avions bien dans Garneau, Ferland, Laverdière, Charlevoix, Tuir-
cotte, même 1-aliburton, Rameau, Richard, Poirier, le récit de ce que les
apôtres de l'Acadie avaient fait pour nous. Nous avions les grandes lignes.
C'était conue un'canevas. Nous en excepterons cependant le Sénateur Poi-
rier, pour le Père Lefebvre.

M. l'abbé Casgrain, après avoir visité l'Acadie, après avoir entendu
chanter la vieille chanson protestante et anti-cléricale de nos premiers per-
cuteurs, s'est mis à l'ouvre, il a cherché, il a lu, il a fouillé, nalgré sa vue
défaillante et ses lunettes fumées, les documents relatifs à notre histoire, tant
a Québec, à Halifax, à Paris, à Boston qu'à plusieurs endroits duii vieux et du
nouveau imonde, ce qui pourrait endiguer un peu ce courant erronné, qui nous
montre à l'histoire comme des rebelles, et prouver que nous avons été uin peu-
ple obéissant, soumis et aélif.

Nous ne voulons pas entrer ici dans une critique détaillée des dates et des
événements. A plus éclairés que nous d'y voir. Cependant, cet omrage,
assez bien fondé de renseignements et de détails, nous exempte die critiquer
les faits, quant à la précision. Il nous satisfait amplement.

* *

Cet ouvrage n'a pas la poésie ni l'élan patriotique, i la chaleur de " Uu
pèlerinage au pays d'Evangéline." Non. L'auteur n'est pas le poète, ni e
barde de nos vieilles luttes et de nos anciennes larmnes. Il a entendu des faus-
sétés, il a des connaissances, il a voyagé, il a vil et sa bonne vieille plume,
que nous aimons toujours, vient nous dire avec exactitude, sans phrases, ni
prétention, des vérités historiques qui nous font respirer, après l'orage de la
persécution.

Il est plis historieil, correcteur de fausseté, que poète et écrivain plaisant.
Il n'y a pas une ligne de roman dans son ouvrage. Vous croiriez peut-être
qu'il invente des récits imaginaires, quand il raconte les travaux apostoliques
des Petit, des Thury, des Geoffrov, des Trouvé, des Bondoin, des de lreslay,
des de la Gaudelie, des ChevreuNx, des Desenclaves, mais détrompez-vous.

LUauteur possède tout ce qui peut lui faire démontrer la vertu héroïque
cde ses hommes. Comme nous le disions, il peut se rencontrer des chercheurs
qui contrediront quelques-unes de ses dates on de ses allégations. Tant mieux.
Par leurs contradi&ions et leurs corredions, ils ne feront qu'ajouter de la
lumière à des faits dont la connaissance nous est absolument utile.

Pourquoi PlEglise de Jésus crucifié s'est-elle établie si rapidement dans
le monde, dès les premiers siècles? Pourquoi des pays comme l'Irlande, la
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Pologie, le Canada ont-ils conservé si vivaces leur foi et leur attachement à
P'Eglise ? Tertulien nous répond : Le sang des martyrs était une semence de
chrétiens. En Acadie, plus les nôtres ont été persécutés, plus ils sont de-
imeurés fermes et inébranlables dans leur foi. Plus les premiers apôtres de
l'A cadie se sont vu1s en butte aux persécutions des anglais, des Conlicussioln-
maires français, des contrebandiers, des agioteurs, des intendants eupides et
(les malversations éhontées les agents français et anglais, plus ils ont reçu
d'énergie apostolique pour accomplir leur grande Suvre.

* *

L'abhé Casgrain nous rend clair comme le soleil duli mîidi un point
d'histoire bien discuté. Pourquoi les prêtres le Beau-Bassin, des Mliues de
port Royal, de Pemquid, de Chipoudy, le la Baie Verte, etc., n'ont-ils pas
exhorté leurs ouailles à prêter le fameux serment d'allégeance à la couronne
d'Angleterre ? Voici la réponse que nous croyons pouvoir déduire après la
lecture de ce livre bien calculé pour notre époque et nos aspirations idéales.

D'abord, les Acadiens pouvaient-ils prêter ce serment à la couronne? y
avait-il les agents dûmîenît autorisés par le roi d'Angleterre pour en recevoir
la prestation ? A qui le prêter ? A des pillards, les dévastateurs, des forbans,
des sacrilèges, les gens dégradés et infâmes comme les Lawrencce, les Phipps,
les Church et autres qui, pour la plupart, n'avaient d'autre but que de piller,
de tuer, <le dévaster au profit (le leur boursc avec l'assurance <le l'impunité.
Ces handits galonnés d'or avaient-ils le droit (le venir ,n imposer aux curés,
aux pacifiques et laborieuses populations de l'Acadie ? Non, jamais. L'His-
toire, même contemporaine. même actuelle, française comme anglaise, nous
entendons la vraie, s'accorde polur couvrir <le juste igvnominie ces misérables
envahisseurs.

* *

Autre obstacle que les missionnaires eurent à rencontrer, ci Acadie, de
la part les Français. C'est honteux de le dire, mais c'est vrai.

Dans la dernière partie <lu 17ème et la première moitié du i8ème siècle,
il y avait une certaine classe de marchands français qui rendait le ministère
des prêtres bien difficile. Nous voulons parler les trafiquants, des changeurs,
<les contrebandiers, les vendeurs d'eau-de-vie. Leur commerce illicite, qui
échappait aisément à la surveillance rama/lic de la cour de Louis XIV, du
libertin Louis XV et de l'impuissant Louis XVI, introduisait au pays la pluls
infâme débandade parmi nos populations acadiennes et sauvages. Le curé
voulait-il s'y Opposer que de suite on écrivait au parlement français, citant
.M. le curé un tel au jugement de l'Empire. Il était un traître, il était un
intéressé, il se mêlait d'affaires qui ne le regardaient pas. En France, au
parlement, moyennant rétribution, nous nous basons sur des lettres et des
faits, on en imposait aux ussionnaires. D'un autre côté, si le prêtre vou-
lait résister au courant envahisseur de l'Anglais, s'il voulait mettre ses fidèles
en garde contre le protestantisme et les agissements effrénés des Bostonais et
et des corsaires anglais, de suite il était persécuté. Parfois, même souvent,
on pillait son église, on volait son presbytère. Lui et les siens étaient mnis à
bord du vaisseau pirate pour un port inconnu.
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Nous devrionîs jeter un voile sur le tableau navrant de tant d'horreur que
l'histoire nous force à lire malgré notre dépit et tns larmes. C'est polurtalnt
vrai. Bien des historieis anglais ne font que corroborer ce que l'abbé Casgrain
nous raconte. Quie pouvawit-ils, faire ces pauvres missioniîlres? Ici, un
grand point d'interrogatioi facileimtenit solvable après la lectnre du i livre qu i
nous occupe. Ils out fait ce qu'ils ont pi. Ils out prié, travaillé et fait le
bient. Ils se sont dépensés, rien ne leur était plus à c<eur que l'avanucemnent,
le bonheur et le salut (le leurs chers Acadiens, nos ancêtres. Qîuanîd les res-
sources de leurs paroissiens n'étaient point suffisantes pour bâtir des églises,
les presbytères et les écoles, l'histoire nous (lit qu'ils dépensaient la dernière
mn<)ntaie qie leur avaient légnée lenrs parents.

Il est (les événements et (les hoiiines qule Dieu prépare pour sa gloire en
les faisant entrer sur la scène orageuse et parfois complexe <le ce iiion(de.
Sachois discerner ses élus et ses héros. M. l'abbé Casgrain nouis eii montre
(uelques-undas (lis son beau livre, esplérons que Dien ne iouîs les a pas seulement
donnés conlunue objet d'admiration, muais (u'il continuera de ious Ci fournir
eicore polir nouts éclairer et nons coiduire dans le chemin ardu du (devoir et
de la vie chrétienne.

* *

le saurait trop reconinander à ses noiibrelux lecteurs cet
ouvrage, (lui, nous nl'eii avons (le doutte, les iistrtira et leuîr cautsera (les sutr-
prises coisolaites. Ou lit trop peu parmi nos Acadienîs français, surto'ut (les
ouvrages (le ce genre ! On écrit trop peu aussi. Sans doute, dais ces der-
nières années, nous avons en Plhonneur 'avoir les nîôtres qui oit fait leur
mî tarquîe ett histoire. Témoins, les Richard, les Poirier, et autres. Ce nî'est
pas assez. NGtre histoire demîaide p)111 de marge et de bons livres. Mais
les lecteurs sont si ingrats. Mais on1 lit si peut. C'est itne lacune (i'il faut
combler. Nous espérotis que l'exemple de l'abbé Casgrain ne restera pias iii-
fruélienux.

Deptiis Longfellow, dans son poëme innimitable "eEvagéline," il y en a
eu plulsieturs qui ont écrit et parlé sur notre sujet. Cependant la mine nî'est
pas encore épuisée. En avant donc jeunes et vieux. Eclaitez-inots. Au
noi du peuiple Acadien, L'Evangê/ine présente ses reiercimuents patriotiques
à l'auteur de " Sulpicieus et prêtres des missionis étrangères en Acadie."

La liberté d'enseignement

La Revue hebdo/nada/rc vient de publier un article de M. François Coppée
sur la liberté de l'enseigieinent. Nous sommes heureux d'en faire profiter nos
leâeurs.

Après avoir rappelé les anciennes luttes pour la liberté d'enseignement
et défendu la loi Falloux, M. François Coppée examine les récents projets dé-
posés par les sectaires ou radicaux. Et il conclut en ces termes :

" Pour tout dire, la résistance devrait venir des universitaires eux-mêmes.
Mieux iuspirés que leurs prédécesseurs de 1831, et plus soucieux de lindé-
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pediiilice et de la digiité de leur corps, , ils dIent e le présentt fil-
neste titi ne letr est oflert qjue dhis ilie pensée d'injustice et d'oppression.
Ils prouveraient ainsi la silncérité des idées libérales qu'ils ma1.1nifestent eun
toite occas uti et dont ils sont pénîéttl, S ts nou voulos pas etn avoir 4
ino0n udre dotte. C'est -à euix qu'il appartiendrait de déclarer huli tenuen t gtic
le droit du père de fatnille est d'ordre iaturel et supérieur de iisérables lois

FR ANÇOIS COPiÈm

de circonstance, que les scrupules de foi religieuse sont ce qu'il y a de plus
respectable au monde, que d'ailleurs le monopole est nu abus, u obstacle à
tout progrès, et que rien n'est, au contraire, plus fécond que l'émulation et
plus équitable que la libre concurrence.

En montrant de tels sentiments, en tenant tui pareil lanage, PUniver-
sité s'honorerait aux yeux du pays ; car, au nom des droits sacrés de la cons-
cience et dans l'intérêt même du génie national, elle s'opposerait à un vérita-
ble attentat contre la liberté.

Quant aux catholiques, leur strict devoir, en cette heure de péril, est plus
que jamais de s'unir, de se liguer, de former le bloc contre les aliénés qui
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voudraient faire de la l'rance un peuî ple sans Dieu, et de défen ave, avec la
dernière énergie, ce clergé français, plein d'hionnur et de dignité, <pui montre
une1(2 si admirable patience sois les coloililles et les iijures.

Hélas ! je le <lis p»our terminuer et avec î une profonde tristesse. Si, dans
la société moderne, le prêtre o)u le religieux sent circul1er autour de lui taut
de colère et de haine, c'est parce que ses vertus dénoncent et accusent par le
contraste nos vices de décadents. Il est voloairemuent pauvre, quand jamais
n'a été plus lourde la ty ede l 'otr ; il est chaste, dans la buée de tant
d'orgies ; surtout il se renonce lui-uême et necelte une autre dicipline, alors
qune triomitph îe tii individlualisine féroce, qui allume dans touts les désespérés
l'ardente soif le la révolte et dit crime. Quel exeml)le que la vie de cet hlomime
devant nos cupidités, nos violeites et stériles querelles ! Poir les orgueil-
leux,-c'est-à-dire pour le grand nombre,-la leçon est inupportable ; et ils
insultent le prêtre. Mais ils ont la rage dains le cSur Ci songeant que leur
outrage est ilipIlissalit et que, tout à PIheure, ce prêtre va leur pardonner et
prier pour eux.

Ils cherchent alors un meilleur moyen de le faire souffrir et ils le frap-
peut à la place la plus sensible, dans son cSur, dans sa charité.

Comme sou divin Maître, le prêtre appelle à lui les petits enfants. Ou
le chasse de l'école, pour qu'il n'ait plus la dlouceur de leur y. eiseigner la loi
d'espérance et d'ami-our ! )isciple de Celui qui évangélisait sur la montagne
les petits et les humbles, il les aime et veut les consoler. Par des menson-
ges, ou le rend odieux au peuple, ou le calomnie auprès les malheureux, et
il a la douleur de sentir qu'ils le haïssent, lui qui, après avoir consacré Plhostie,
croit encore toucher Jésus-Christ dans la personne du pauvre.

Verrous-nons un jour la fin de ces injustices et (le ces lâchetés ? )aus
tous les cas, nous devons--non seulement nous, les chrétiens, mais tous les
liommies de cœur droit et de bonne volonté,-nous opposer le toutes nos'forces
a ce qn'il s'en commette de nouvelles ; et si ious obtenons qu'on respeéle la
liberté de Penseignement, nous aurons rendu, par surcroit, un service ià la
République, en Pempêchant de trahir une fois de plus ses principes et de se
déshonorer.

FRANÇOIS COPPÈÉEî."

De l'hygiène scolaire

EC LAIRAGE

1.-EcaIraAGE NATUREt.--Bien compenser les baies d'éclairage avec
l'esp)ace à éclairer la lumière diurne doit être répartie également par toute la

piece.
L'éclairage bilatéral est convenable, mais l'éclairage uni latéral gauche

est celui qui rallie le plus de suffrages.

Ne jamais éclairer par le plafond, par devant ou par dermière.
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1l faut toujours mitiger l'effet trop éblouissant de la lumière solaire au
teips ou les élèves sont au travail, par des s/ores, des persiennes out des

jalousies.
2-L'cLAIRAGE AR'TIVICIEIt se fait à l'aide de l'électricité, du gaz et (lu

pétrole. L'éclairage électrique est le plus hygiénique et celui de l'avenir.
L'éclairage par le gaz et le pétrole présente de graves inconvénients.

Quel que soit le mode d'éclairage en usage, les lanpes sont placées for-
cétent au-dessus de la tête des élèves ; et leur nombre est déterminé par la
quantité de lumière requise, lumière qui doit se rapprocher le plus possible
de celle du jour. Il est nécessaire d'avoir à l'entour de la flanune un contre-
abat-jour en verres colorés au noir de fumée ou nieux encore en verres blancs
opales.

MOBILIER SCOLAIRE

Le mobilier scolaire est une question capitale admise par tous les hygié-
nistes.

La table et le banc scolaires doivent varier selon la taille de chaque élève.
La table est de hauteur convenable, lorsque l'élève, assis droit sur son banc,
et ayant les pieds appuyés sur le parquet ou sur un marche-pied, petit poser
coimnodémient l'avant-bras sur la table, ou en d'autres termes la hauteur de
la table doit être égale à la hauteur du siège plus la distance qui sépare le
coude du dit siège, le bras étant tenu près du corps. Le dessous de la table
ne doit gêner en rien les jambes de l'élève.

La hauteur du bane permettra toujours l'appui des pieds sur le parquet.
Il sera muni d'un dossier ne dépassant pas en hauteur la pointe de l'oinaplate
on la moitié du dos.

La distance horizontale du banc à la table sera nulle.

CABINETS D'AISANCES

1.-LA FOSSE FIXE se compose d'un récipient imperméable eni maçon-
nerie placé dans le sol, d'un tuyau de chute et d'un tuyau d'évent qui s'élève
aussi haut que l'exigent les constructions voisines. Il importe de la nettoyr
chaque année avant l'arrivée des chaleurs ; d'y jeter souvent des substances
désodorantes et désinfectantes.

2.-LA FOSSE MOBILE se compose d'un tonneau à parois métalliques, im-
permnéables et imputrescibles, perce sur un de ses fonds, auquel aboutit le
tuyau de chute de la latrine. Le tuyau de chute est mîuti d'un tuyau d'évent
s'élevant aut-dessus du toit des habitations voisines. Ces réservoirs mobiles,
moins malsains que les fosses fixes, doivent être fréquemment enlevés pour
le nettoyage.
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L'installation de la fosse fixe et (le La fosse mobile doit être de telle sorte.
que les vents régnants ne rejettent pas les gaz dans les locaux scolaires, ni
dans la cour, mais de façon à être facilement surveillées par le maître.

3.-LES CLOSETS A TERRE SECHE, A CENDRE (1 A SCIURE se Compose
d'un baril étanche et d'une trémie pour les substances absorbantes (terre sèche,
cendre ou sciure) placée en arrière et au-dessus du siège. La trémie est reliée
à la latrine par un mécanisme qie le visiteur fait jouer au besoin pour pro-
jecter sur les matières (le vidange une quantité de poudre. Pour assurer
l'efficacité de ce système (le cabinet d'aisances, il faut que la construction soit
bien faite et que le personnel soit bien surveillé et instruit. Ce système cons-
titue un excellent moyen cde désodorisation, presqu'aussi bon cie le wvater
closet. Mais il faut une très grande surveillance pour en assurer le bon fone-
tionniemient.

4.-WATER CLOSET.-Partout où il est possible d'appliquer l'évacuation
immédiate des vidanges au moyen d'un système de canalisation, lhygiène le

préfère ainsi.
Le cabinet d'aisances, dans Plhabitation, doit être bien aéré et entretenu

bien proprement. La cuvette du cabinet d'aisances sera muni d'un appareil
formant fermeture hydraulique et pernamiente ; d'un réservoir permettant de
fournir dans ce cabinet une quantité d'eau d'au moins deux gallons, par per-
sonne et par jours. L'eau ainsi livrée dans la cuvette de ce cabinet, doit
former une chasse d'eau suffisannnent vigoureuse. Le tuyau de chute doit
s'élever au-dessus du faîte de la maison, donnant ainsi une aération continue.
De temps à autre il est bon de jeter dans la cuvette des désinfectants qui as-
sainissent aussi le tuyau ce chute et le branchement de la maison à l'égout
de la rue.

Il y aura un siège d'aisances par 25 élèves.

5.-URINOIR.-Les écoles de garçons seront munis d'urinoirs dont les
cases auront 2,f4 pieds de largeur et 3 pieds de profondeur. Il y aura un
service d'eau pour le nettoyage.

Il est convenable d'accorder un urinoir par 25 élèves.

DR J.-I. DESROCHEiS..
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LES TRAVAUX MENAGERS A L'ECOLE PRIMAIRE 0)
(Rendons notre enseignement plus pratique)

UNE JOURN E nANS UNE ÉCOLE D GIEitv.--(Suit)

le diner
"Treize à table aujourd'hui, mesdemoiselles, observa notre aimable Direc-

trice en rentrant dans la salle à manger: que le sot préjugé, dont certaines
gens affublent ce nombre, n'affecte point votre appétit: I" ....

Le menu était convenable. En dinant, on m'expliqua que ma voisine de
droite en était l'inspiratrice, et qu'après avoir été discuté l'avant-veille au
quadruple point de vue (a) du prix de revient, (b) de la saison, (e) des qualités
nutritives. (d) de la digestibilité, on avait fini par l'approuver tel quel.

Je sus aussi que, dans le but d'habituer ces jeunes filles à faire les mai-
chés et les provisions ; de les initier aux trucs et aux manèges de certains
commerçants ; de leur apprendre à reconnaître, à première vue, les différentes
chairs de boucherie, ainsi que les divers morceaux d'un quartier de viande,
on les avait chargées de découvrir et d'acheter elles-mêmes, guidées par leur
maîtresse, les éléments indispensables à la préparation de ce repas.

Je n'en revenais pas, et je ne pouvais taire mon approbation admiratrice.
J'avais déjà constaté, il est vrai, la même méthode à Bruxelles, à Mayence

et à Paris, mais c'était dans des Ecoies ménagères spéciales, et non comme
ici, dans des classes annexées à l'école publique.

La plus jeune élève présidait,·et c'est elle qui avait dit le Benedicite.
Chacune des convives avait quelque tâche à remplir: celle-ci dépeçait,

celle-là versait le vin, une troisième offrait le dessert, etc.
Comme je louais le goût exquis d'une gelée de groseilles:
"Avec les fruits, ce dessert n'est pas de saison, remarqua la Directrice

aussi notre menu ne le mentionne-t-il pas; mais il a du moins le mérite de
témnoigier que l'art de préparer les conserves et les confitures n'est pas non
plus négligé ici."

Après le café,- lequel n'apparaissait qu'aux grandes occasions,-inadaine
la Directrice nous invita, six élèves et moi, à passer au salon.

Là, une conversation soutenue, pleine d'aisance et de distinction, émaillée
d'apropos judicieux sur les sujets les plus divers,- le temps et la mode
exceptés,- acheva de mue convaincre qu'on pouvait être à la fois bonne inéna-
gère, fenme d'esprit et de belles manières.

Bientôt le Canada et ses coutumes eurent leur tour.
Et comme le chapitre de l'éducation ménagère canadienne était sur le

tapis, je mue tirai d'affaire en insinuant que chez nous,-à part quelques ex-
ceptions,-1'Ecole ne s'en était point encore méthodiquement occupée, parce
que toutes les mamans s'y dévouaient sans relâche, estimant cette éducation
la meilleure dot à donner à leurs filles.

(1) voir livraisons d'avril, de juin, le septembre, d'octobre, <le décembre et de janvier de L'En,
seýn cinen/ Primaire.
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-C'est bien, en effet, la plus solide et la plus belle, observa une jolie
blonde.

-Une dot qui assure l'aisance et fortifie l'amour du chez soi, continua
la Directrice: les créanciers et les malheurs domestiques doivent êtres rare,
chez vous !

Un demi-sourire, interprétable à volonté, fut ina réponse.

Pendant ce temps, les quatre autres élèves avaient desservi et rangé toute
chose, balayé la salle à manger, etc, puis s'étaient rendues à la cuisine pour y
laver la vaisselle, mettre les restes de côté, et voir à ce que tout fût en état
pour le repas du soir.

Nous fîmes un tour de jardin, un jardin parfaitement entretenu.
Tout en admirant les plates-bandes, les bordures des allées, les légumes.

les fleurs, les arbres et arbustes fruitiers, c'était un feu roulant de questions
et de réponses qui nie prouvèrent bientôt que, là encore, les mains industrieu-
ses de ces jeunes filles avaient passé, et que leurs connaissances en botanique
et en horticulture, loin de consister seulement en nomenclatures intermninables
saupoudrées de grands mots incompris, étaient essentiellement pratiques.

Une heure sonna.
Ces charmantes jeunes filles nous quittèrent pour rejoindre leurs compa-

gnes dont la leçon de cuisine les avait temporairement séparées.
Nous ne tardâmes pas à les revoir, appliquées cette fois à l'étude du dessin-

(à suivre)

CHS-A. LEFEVRE.

LE CABINET DE L'INSTITUTEUR

De la lecture à haute voix dans Penseignement primaire (1)

Pour I.'Ensegnemen/ 'rimaire.

II

Une bonne prononciation est le premier élément de la correction du lau-
gage : celui qui veut parler une langue correctenent doit d'abord savoir la
hien prononcer.

Or, "une langue ne cesse pas plus de niarclier qu'un fleuve de couler."
a dit le grannairien Brimot; et cela est vrai de la prononciation. Non sex-
lenient les règles de la grannaire, mais aussi Porthographe et la pronoicia-
tion des mots, chîangent avec le temps : Consute/udo loquendi est in nolu,
(VARRON). Les modifications successives, qui sont ainsi introduites dans le
langage, ne dépendent pas du caprice des individus; pour être de bon aloi.
ces chiageinents doivent procéder des principes mixêmes qui ont présidé à la
création de la langue. Sans doute, il n'en est pas toujours-ainsi, en pratique

(t) )anxs la prochaine livraison nous continuerons Pintéressant travail de 'M. 'abbé D.-M A
Magnai. travail ,ntitulé : A la recherche de la véri/.
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en français, par exemple, les mots n'ont pas tous été formés d'après les mêmes
règles, et, dans les mots savants, la philologie ne saurait retrouver les carac-
tères spécifiques des mots de formation populaire, c'est-à-dire de formation
vraiment française. Il n'en est pas moins vrai, cependant, qu'un changement
dans la prononciation ne peut être légitime, s'il ne porte l'empreinte du génie
national.

Or, l'arbitre suprême, en pareille matière, c'est l'usage, non pas l'usage
du plus grand nombre, mais Pusage généralement adopté par ceux-là chez qui
le génie national est le mieux conservé.

Il s'ensuit que nous, qui parlons la langue française, mais en qui diverses
influences semblent en avoir éteint l'esprit, nous devons suivre ce que l'usage
fait le changement dans la I)roiionciation, en France, et modifier en consé-
quence notre façon de parler.

Remarquons qu'au point de vue de la langue, il s'est produit dans notre
histoire, un singulier phénomène.

La plipart des familles qui, lors de la cession du pays à l'Angleterre res-
tèrent au Canada, avaient quitté la France vers le milieu du XVIIe siècle et
avaient apporté en Anmérique la prononciation française en usage à cette épo-
que. Brusquement séparé de la mère-patrie, et restés durant de longues années
sans aucune relation avec elle, les colons canadiens gardèrent cette prononcia-
tion, qui, de génération en génération, s'est transmise jusqu'à nous.

Cependant, au temps de la cession, la prononciation française n'était pas
plus ixée qu'elle ne lest maintenant ; et depuis, elle a marché, elle s'est modi-
fiée, elle a subi des changements considérables. ... Quant à nous, nous en
sommes restés à peu près an même point, et aujourd'hui, nous nous trouvons,
sous ce rapport, environ deux siècles en arrière.

D'autre part, la nécessité d'accommoder notre langage à des besoins n ou-
veaux, notre contaa avec des éléments barbares ou étrangers, et nos aptitudes
physiologiques particulières dues sans doute au climat, ont déterminé, dans
notre prononciation, des altérations notables qui n'ont rien de français.

Qant aux façons de prononcer que nous tenons des Français d'autrefois,
tout en nous efforçant de les éviter, nous devrions avoir pour elles, ce ne sem-
ble, le respe& qu'on éprouve pour certaines antiquités nationales, souvenirs
d'un passé glorieux ; conmes ces rimes anciennes, qui racontent l'histoire de
nos commencements, notre prononciation d'un autre 1ge accuse notre origine
bien française. Faut-il en dor.ner des exemples?. .. Jarbe (gerbe), nmonsieure
(monsieur), mozuchouër (mouchoir), accraire (accroire), adrait (adroit), ézéer
(noyer), bez (bien), lurcux (heureux). Ircneux (trompeur), Plis (plus), cata-
plame (cataplasme), mecredi (mercredi), barbis (brebis), jeval (cheval), siner
(signer), etc., ainsi prononçaient, au XVIIe et dans la première partie du
XVIIIe siècle, les Français de France qui se piquaient de bien parler; ainsi
prononcent encore aujourd'hui les Français du Canada qui ne sont pas instruits.

Mais ces façons de prononcer, correctes autrefois, sont maintenant
vicieuses, comme le sont aussi certaines fautes plus considérables de notre
fabrique. Nous devons apporter un soin égal à éviter les unes et les autres.

O- ne petit, il est vrai, s'attendre à une réformation con.mplète et subite
de la prononciation du peuple canadien ; des habitudes, vieilles de deux
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siècles, ne se déracinent pas si facilemernt. Cependant, un travail opiniâtre
et suivi, des efforts constants et bien dirigés, finiront par produire les plus
heureux résultats: nos défauts d'articulation disparaîtront peu à peu, peu à
peu notre langage acquerra la véritable correction française. Cette tâche est,
avant tout, du domaine de l'enseignement primaire. L'instituteur seul petit
former le peuple à bien prononcer, parce que l'instruction du peuple lui est
confiée.

Comnent le maître d'école s'y prendra-t-il pour enseigner à ses élèves la
prononciation française et les habituer à en observer les règles?- Le moyen
est tout indiqué, et l'on n'en connaît pas de meilleur: c'est la lecture à haute
voix.

**

Oun n'apprend bien que ce qu'on aime.
Aussi, certains professeurs se proposent-ils, avant tout, de développer

chez leurs élèves le goût de lart ou de la science qui fait le sujet de leurs le-
çons. Semblable préoccupation doit être le premier souci du maître d'école
chargé d'enseigner la langue française. Car il en est de l'enseignement de
la grammaire connue de l'enseignement d'un autre art, de la peinture ou de
la musique: et quel courage ne faudrait-il pas au futur musicien, pour mener
à bien les exercices du doigter, par exemple, si l'exécution de quelque mélo-
die ne lui faisait entrevoir les effets heureux quoni petit tirer de ces difficultés
vaincues, et n'entretenait en lui, avec l'amour de son art, le désir de s'y per-
fectionner?

Légère, douce et gracieuse, vive, énergique et claire, riche, sonore et
variée, telle est la langue française, la langue que parla Bossuet et qu'il dé-
ploya comme le manteau royal de sa pensée. Ces qualités sont instinctive-
ment senties même des moins lettrés, parce qu'elles s'adressent à l'oreille,
qui, sans précisément s'eu rendre compte, en saisit cependant tout le charme
et s'en réjouit singulièrement. Mais l'étude de la granmmaire ne révèle rien
de cette beauté des sons, et la règle des participes, ou telle autre plus aride
enîcore, considérée au seul point de vue de la correction graminaticale, est
étrangère à l'harmonie de la langue. Eh bien, la lecture à haute voix d'une
page de bonne et saine littérature,-- il s'en trouve pour tous les âges et pour
tous les goûts,- ne ferait-elle pas paraitre quelque chose de Peuphonie du
langage ? ne rendrait-elle pas sensibles à l'oreille ces effets rythmiques ou
mélodiques, cachés dans les replis de la phrase, et que Pil ne peut pas dé-
couvrir? et, si la lecture était faite d'une façon claire et intelligente, le
plaisir qu'on y prendrait ne serait-il pas de nature à faire aimer cette kmingue
si pure, si logique, si naturelle, si humaine? et ne voit-on pas que l'étude
les règles en seiait rendue plus attrayante?. .

Non seulement plus attrayante, mais encore plus facile.
Car la lexicologie n'est pas toute la grammaire. L'élève, après avoir

étudié les diverses espèces de mots dont se compose la langue et les change-
ments dont leurs déterminaisons sont susceptibles, doit de plus apprendre l'art
d'assembler ces mots et de les grouper en phrases.
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Or, les exercices de lecture à haute voix et de récitation sont admirable-
ment assortis à ce dessein.

Pour bien lire une phrase quelconque, il faut, non seulement, en saisir
ie sens intime et la partie, mais encore se rendre compte du rôle que l'auteur
a assigné à chaque mot, (le l'intention qui a présidé à l'arrangement des ter-
mes, et des rapports qui existent entre les différentes parties du discours.

Lire à haute voix, c'est donc se livrer à une espèce de gymnastique intel-
lectuelle bien propre à faciliter l'étude de la syntaxe.

(à suivre)
ADJUTOR RIVARD, avocat.

Pr/essur agrégé d'éocuon à ''iversité Lavai.

Une sage direction

Sa Grandeur Mgr- Bruchési a adressé la lettre suivante à la direction le
la Pairie et de la PIresse. Nous prions les instituteurs et les institutrices de
répandre les saines notions qui suivent dans toutes les familles de notre pro-
vince.

AR~CH-EVÊCHÉ DE MONTRÉA:L,
le 19 décembre 1898.

M. le directeur du journal la Presse, Montréal.
Monsieur le directeur,

Quelque temps après ma consécration épiscopale, presque tous les jour-
ialistes de Monitréal, obéissant à un sentiment qui m'honorait certes autant
qu'il leur faisait honneur à eux-mêmes, sont venus ensemble à Parchevêché,
pour féliciter, dans mon humble personne, l'élu du Saint-Siège ; mais surtout
pour m'apporter Passurance de leur soumission entière à toute direction épis-
copale que je croirais utile de donner en matières de foi, de mours et de dis-
cipline ecclésiastique.

Cette démarche, je f'a; dit dans le temps, et j'aime à vous le répéter au-
jourd'hui, m'a profondénmnt touché. Laissez-moi le redire aussi, j'y ai trouvé,
dès la premièrc heure, une source d'encouragement et de force, au milieu des
appréhiensions de toute sorte que faisaient naître, dans mon âme, ks lourdes
responsabilités de l'épiscopat. Le Souverain Pontife n'a pas été moins iipres-
sioinn par cette unanime et très rare manifestation de respect et d'obéissance
envers l'autorité religieuse. Quand j'ai voulu laisser entre ses mains augus-
tes une copie de votre éloquente adresse, Léon XIII en a demandé l'original,
disant qu'il tenait à le garder en sa possession. Ces sentiments du Saint Père
vus sont déjà connus. Avec ue bienveillance vraiment paternelle, il a daigné
Ums les exprimer lui-même, dans un document qui a été publié dans plusieurs
journaux de la France et du Canada.

Une animée et plus s'est écoulée depuis cet échange d'estime et de con-
fiance réciproque entre les journalistes de Montréal et leur nouvel archevêque,
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Je puis ne tromper : mais il me semble qu'interrogé au sujet <les pr-
mlîesses de boni vouloir et de sympathie que je vous faisais alors, vous n'hési-
teriez pas à reconnaître que, dans l'exécution de ces promesses, j'ai fait preuve
de la plus complète et de la plus constante fidélité. Dans tous les cas, ce
i'est un agréable devoir (le le dire ici publiquement, lorsque l'occasion s'est
présentée <le vous exprimer un désir, ou de vous faire quelque observatiou,
j'ai toujours retrouvé eni vous le même journaliste dévoue, le chrétien somuni>
qui m'avait assuré de son respect-et de sa déférence à l'égard des personine
préposées par PE'Lsprit-Sainut au gouvernement de l'Eglise.

A ce témoignage, monsieur le directeur, doit s'ajouter non seulemueut
l'expression (le mes remercnnents, imais aussi celle <le mues espérances. Rieu
n'est plus puissant, en effet, pour le bien en tout ordre de choses, que le jour-
nalisine. Et si les publicistes, s'éclairant les lumières de la foi et s'inspirant
de ses enseignements, se laissent ainsi volontiers diriger par l'autorité religieu-
se, chaque fois que les intérêts supérieurs des âlies et des mSurs sont en jeu.
quels heureux résultats ne sonnnes-nous pas en droit d'attendre ?

Convaincu de l'absolue justesse de cette observation, c'est-à-dire de
Plheureuse influence infaillibleiient exercée par le journal respectueux des
saintes lois de PEglise et de la morale chrétienne, et par contre de Pinfluence
néfaste non moins infaillhblement exercée par le journal oublieux de ces
mêmes lois; convaincu aussi de la pernaniénce de vos bonnes dispositions,
je viens aujourd'hui faire un pressant appel àn votre esprit chrétien.

Ne soyez pas étonné, Monsieur le directeur, si cet appel vous arrive par
voie extraordinaire, sous forme non plus de conmunication privée, mais du
lettre ouverte. Ce n'est point l'avertissement public qui suit la monition
secrète restée inefficace. Non ! mais j'ai cru qu'il vous serait plus facile de
vous conformer à la direction que le devoir me fait une obligation <le vous
donner, si mes observations étaient, en même temps, mises sous les veux et
des journalistes et de leurs lecteurs.

Ces observations seront brèves, car ni leur g-ravité ni leur opportunité
ne sauraient être mises en discussion.

Très souvent, Monsieur le directeur, des pages entières de votre journal
sont couvertes de gravures représentant quelque scène criminelle. Tout est
là : Passassin, ses complices, la victime, le théâtre et les instruments di crime.
Vos reporters ont aussi tout visité, ils ont interrogé tour à tour le meurtrier,
les témoins, les agents de la paix: et puis le minutieux compte-rendu de
leurs enquêtes vient avec complaisance s'étaler au frontispice de votre publi-
cation. Inconsciemment, sans doute, on ira même jusqu'à encadrer quelque-
fois ces desseins et ces récits de commentaires qui ressemblent à des apologies.

Quelle pâture quotidienne pour des milliers de lecteurs de tout âge et de
toute condition ! Je tremble à la pensée des images que ces peintures et ces
descriptions malsaines déposent et gravent peu à peu, si profondément, dans
l'esprit du peuple. Eu effet, il n'est rien de plus dégradant que le spectacle
kabituel du vice et la fréquentation des malfaiteurs. L'expérience le prouve,
de nombreux jugements le démontrent ; que de faits se presseraient de ce
chef sous ma plume si j'entreprenais de les relater ici ! Et sur ce point, les
moralistes de tous les temps et de tous les pays sont absolument d'accurd
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avec les juges. L'honneur chrétien d'ailleurs ne repousse-t-il pas ces tristes
exhibitions de la perversité humaine ? La loi (le PE vangile enfin condamne
énergiquement cette sorte (le publicité retentissante, démoralisante, souve-
rainement outrageante pour le Dieu très saint qui a créé l'homme à sou
image et ià sa ressemblance.

Sans doute, monsieur le directeur, il ne vous est pas défendu de donner
une certaine publicité aux crimes qui se commettent, cela peut être inlifié-
rent, utile quelquefois. Mais en pareille matière, il est une réserve qui s'imii-
pose, des limites qu'il ne convient pas d'outrepasser. Annoncer le meurtre ou
le suicide, accorder aux circonstances (le temps, (le lieux et <le personnes, re-
chercher les motifs et les causes d'un acte si odieux pour en montrer la honte
et P'ignominie, c'est l'exercice honnête d'une liberté qtue personne ne songe 
vous contester.

Mais aller au-delà, revenir sans cesse sur les détails de la pire corruption,
renchérir tous les jours sur les malsaines illustrations de la veille, n'est-ce pas
là faire dégénérer la liberté en licence coupable ? N'est-ce pas ravaller une
des plus liautes et des plus nobles professions, celle du journaliste catholique ?

Vous bannirez donc, à l'avenir, monsieur le directeur, des colonnes de
votre journal, toutes ces gravures et tous ces récits malfaisants. Vous crain-
drez d'amoindrir les caractères, d'énerver les âmes, le réveiller les mauvais
instincts qui sommeillent au fond les cœurs. Vous craindrez de corrompre
l'esprit d'un si grand nombre d'ouvriers, (le jeunes gens, <le jeunes filles, d'éco-
liers et d'enfants.

Je vous le demande au nom de vos plus chers intérêts : A quoi vous ser-
virait-il d'accumuler des bénéfices en perdant les âmes ? Je vous le demande
au nom le l'honneur du pays, au nom surtout le la morale et le la religion.
Je mue hâte de l'ajouter, je vous en prie aussi au nom de ces pères et de ces
mères de famille, qui sont venus me supplier d'élever la voix en faveur de
l'innocence si gravement compromise de leurs enfants; je vous en prie au nom
de tant de citoyens qu'une telle publicité offense dans leur dignité d'homme
et de chrétien.

Ah ! je connais bien Pol)jection, l'unique objection, sans doute, que Pon
puisse opposer à mon appel et à ma prière : le lecteur, aujourd'hui, aime ces
récits et ces gravures ; il, les demande, il les veut.

Raison de plus, monsieur le directeur, de les lui refuser, absolument. Le
mal est déjà assez grand; il ne faudrait pas l'augmenter, il faut l'arrêter. Au-
tremnent cette curiosité perverse deviencIra de plus en plus insatiable ; elle
exigera bientôt des scandales éhontés.

Si un fils demandait du poison à son père, celui-ci le lui donnerait-il ?
Ne donnez pas quotidiennement à -os lecteurs le poison dont ils ont faim
parce que déjà les mauvaises pubhitiatons achèveut de pervertir chez eux tout
sens moral.

Et puis, vous ne pouvez pas l'ignorer, ces récits journaliers des crimes,
et ces gravures, qui en sont l'illustration, finissent par faire sur l'esprit une
impression effroyablement délétère. C'est une sorte de hantise, de suggestion,
d'obsession qui en résulte. Viennent ensuite les grandes infortunes, les dé-
ceptions amères, la jalousie, la soif de l'or, les passions mauvaises, l'intempé-
rance surtout, soudainement la conscience se trouble, elle s'aveugle. Les,
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scènes crimiînelles trop souvent coiitemplées se matérialisent en quelque sorte
devant les veux du pauvre malheureux. Cela devient comme une provocation
vivante, inéluctable. Le crime, enfin, se répète, avec les mêmes circonstan-
ces, avec les mêmes détails, dans les conditions mêmes où il avait été vu. C'est
de l'histoire que je fais ei ce moment. Et le premier coupable, alors, n'est-
pas l'écrivain, n'est ce pas le journaliste ?

Vous ne voudrez pas, monsieur le directeur, encourir une semblable res-
ponisabilité.

J'en suis sûr, vous avez déjà pris la résolution d'opposer une digue effi-
cace à cet envahissement de l'image dangereuse et de la chronique criminelle.

Cette résolution, je la bénis de tout mon cœur, et tous les pères de famille,
toutes les mères de famille, tous ceux qui ont souci de l'honneur du nom
canadien et de la morale chrétienne la béniront avec moi. Dieu lui-même
vous en récompensera.

Bien que je n'adresse cette lettre qu'à La Presse et à La Pati ie, la direc-
tion qu'elle donne regarde aussi tous les journaux quotidiens ou hebdomadai-
res de notre ville, et j'espère que tous se feront un devoir de la suivre.

Veuillez agréer, monsieur le directeur, l'assurance de mes sentiments
respectueux et dévoués.

†f PAUL,
Archevêque de Montréal

ECONOMIE POLýITIQUE

LA MONNAIE

La monnaie a été imaginée pour faciliter le commerce qui, à l'origine des
sociétés, et aujourd'hui encore chez certaines peuplades de civilisation peu
développée, consistait dans l'échange des produits en nature ; sans la création
de la monnaie le commerce ne serait jamais sorti de cet état rudimentaire.
Pour répondre aux nécessités qui ont fait créer la monnaie, la matière choisie
doit remplir certaines conditions.

1° Elle doit avoir une grande valeur sous un petit volume, de façon à
être sans peine maniée et transportée.

2 Chacune (les parties d'une pièce de monnaie doit avoir la même valeur
pour un même poids.

3° Elle doit être autant que possible inaltérable. Les métaux précieux
qui sont inoxydables et qui s'usent très lentement remplissent au mieux cette
condition.

4° La valeur de la matière employée ne doit pas être exposée à de brus-
ques changements. Les métaux précieux répondent également à cette exigen-
ce. Etant peu abondants à la surface du globe, leur valeur ne saurait subir
des variations auxquelles sont soumis les objets de consommation dont la pro-
duction plus ou moins abondante fait la hausse ou la baisse.

Nous avons au Canada trois sortes de monnaie : la monnaie d'or, la mon-
niaie d'argent et la monnaie de cuivre ou de billon.



Outre la monnaie métallique, on se sert encore du billet (le banque.
Celui-ci n'a aucune valeur par lui-même, n'étant qu'un chiffon de papier. 11
a une valeur représentative que vient reconnaître la confiance du. public dans
la société qui l'a émis ; cette confiance repose d'ailleurs sur des garanties suf-
fisantes, du moins pour ce qui est de nos grandes banques. Ces banques

peuvent émettre des billets qui ont cours légal, c'est-à-dire sont reçus en paie-
ment par l'Etat et les administrations publiques ; l'encaisse métallique pour
la garantie du paiement de ces billets doit être du quart de la somme émise ;
cette monnaie dont la confiance du public fait toute la valeur se nomme
>nonnaù'jiduciaire.

ENSEIGNEMENT PRATIQUE

INSTRUCTION RELIGIEUSE

CATECHISME
CHAPITRE CIN ilDI

De nos premierç parents et de leur chu/e

44. Q. Comment furent punis Adam et Eve à cause de leur désobéissance?
R. A cause de leur désobéissance, Adani et Eve perdirent leur innocence e/ /elursain-

/r/é. furent chassés du paradis terrestre et condamnés à souffrir et à mourir.
-Adam et Eve désobéirent à Dieu, ils mangèrent <le ce fruit que Dieu leur avait

défendu de manger, c'est le démon qui, caché sous la forme du serpent conseilla à nos
premiers parents de manger du fruit défendu en leur faisant croire que s'ils en man-
geaint ils deviendraient en tout semblable à Dieu.

Le démon porta Adai et Eve à cette désobéissance i° par jalousie <le ce que des
êtres, qui avaient été inférieurs à lui étaient heureux, tandis qu'il était malheureux-
2. Pour le plaisir de faire et de faire faire le mal qui offense Dl)eu, que le démon déteste,
et dont il cherche toujours à se venger.

Adam et Eve perdirent leur innocence et leur sainteté. Cela signifie qu'ils coin-
mirent un péché très grave en désobéissant à Dieu, et que la facilité qu'ils avaient pour
le bien fut remplacée en eux par une inclination vers le mal.

Le paradis terrestre étaient un magnifique jardin où Dieu avait placé Adanm et Eve
après les avoir créés.

Condamnés à soutffrir et à mourir. Adami et Eve furent condamnés à souffrir dans
leur corps et dans leur âme. Dans leur corps: le travail leur devint nécessaire et péni-
ble, ils furent sujets à toutes espèces de maladies et de douleurs. Dans leur âme : car
ils devinrent sujets à1'ignorance et portés au mal ; ils furent aussi condamnés à souffrir
durant toute l'éternité puisque leur péché leur méritait l'enfer. Voici d'ailleurs coin-
ment on peut résumer en cinq points les châtiments infligés à Adan et à Eve en puni-
tion de leur péché : 1° Ils furent chassés du Paradis terrestre. 2° ils furent condamnés
à souffrir durant leur vie. 3° Ils furent condamnés à mourir. 40 Ils furent condamnés
à l'enfer. 5° Ils furent condannés à transmettre à tous leurs enfants leur péché et ses
suites.

Bien que Adani et Eve aient été condamnés à l'enfer, il ne faut pas en conclure
qu'ils y sont maintenant, car ils ont fait pénitence, et Dieu dans sa miséricorde permit
que le ciel, d'où les excluait leur péché, leur fût un jour ouvert par les mérites de Notre-
Seigneur Jésus-Christ.

L'ENSEIGNEMENT PRIMAIRE
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Ce (ui rend si grave le péché d'Adami et (Eve ce n'est pas préciséient l'acte de
gourmanîdise qu'ils ont commis eni mangeanxt du fruit défendu, tais c'est: 1 le l'avoir
mangé au mépris de la défense formelle et des menaces de Dieu ; 2< de l'avoir mangé
alin d'arriver à connaître le mal, le nial qu'il fiiudrait pouivoir ignorer toujours 3° (e
l'avoir mangé par orgueil afin de devenir les égaux de Dieu.

LANGUE FRANÇAISE

Exercices d'Invention et de Rédaction

COUkS ÉLEMENTAIRE

I. Trouver les ternies qu'éveille à l'esprit le mot chaussur'e.:
Botte.- Bottine.- Brodequin.- Chausson.- Cordonnier.- Caoutchouc.- Claque.

Cirage.- Empeigne.- Galoche.- Pantoufle.- Sabot.- Savate.- Savetier.- Sou-
lier.- Socque.- Guêtre.- Semelle.- Talon.- Tige...

Il. L'élève coniplètera les petites phrases suivantes au moyen d'un complément
circons/ancieli de moy'en

Le pain est fait... (avecquoi ?).-Le fromage se fait... (avec quoi?).- On tire l'eau
d'un puits... (avec quoi .?).- On ouvre les serrures... (avec quoi ?).- On coud... (aver
quoi ?).- Les casseroles sont faites... (avec quoi ?).- On laboure... - Il faut se laver les
iains ... - On mesure les longueurs... - A l'école, 1,la imaîtresse nous récompense...

Choisir un verbe dans la première liste et un complément dans la seconde, puis
construire une phrase dans laquelle entreront ces deux mots:

i.- Faucher.- Couvrir.- Crépir.- Traverser.- Piocher. - Pêcher. -
Traire.- Tondre.

2.--. u.- T .- Mou/on.- 'ache. - Pré. - Rivière. - Poisson. - Afaison. -

Exemple- Bientôt, onfauchera les prés.

COURS MOYEN

Il y a (les choses qui peuvent se présenter sous plusieurs aspects. Nous donnons
le mîot qui correspond ài l'un de ces aspects ; l'élève trouvera les autres.

Un objet appartient au règne animal...,végé/ail ou minéral.-L'eau est à l'état liqui-
de.solide ougacux.--Uue ligne est droite...,ou courbe, ou brisée.-Un angle est aigu....
ou droit, ou oblus.-On peut être debout... ,ou couché, ou assis.-Il y a de la monnaie
d'or ... ,d'a;gent ou de cuivre.-Un livre petit être relié...,ou car/onné, ou broché.-Un son
peut être aigu... ,ou grave.-Un corps peut être opaque...,ou transparen/.

COURS SUPÉRIEUR

LA NEIGE
Que vont devenir les plantes des champs ? Elles sont couvertes d'une neige froide

qui va les engourdir, les geler et l'année prochaine les récoltes seront perdues. Non,
mon enfant, au contraire, la neige est conine un grand manteau blanc qui préserve les
plantes du froid et de la gelée.

Demandez au voyageur qui a parcouru les montagnes des Vosges, de la Suisse, des
Alpes ; denandez-lui ce qu'il a fait, lorsque après avoir marché une journée entière, il
s'est trouvé avec son guide, éloigné de la ville, du village et de toute habitation hu-
maine, il vous dira qu'il s'est creusé un lit dans la neige, qu'il s'est couché et a dormi
tranquillenent sous la garde de Dieu.
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Ques/ions :- Qu'est-ce iequ' a neige .' C 'est un brouillard dont les petites goutelettes
d'eau qui la composent se congèlent en passant dans des régions très froides, et retoi-
bent sur la terre sous forme de Ilocons.

Que/ est /e sens du verbe en, ourdir- .> C'est paralyser, priver de imouveient, (le vie.
Qu 'est-ceque prserzver .' C'est garantir d'un mal qui pourrait arriver.
Qu'es!ce qu'un guide / Celui qui accompagne une personue pour l'empêcher de

s égarer.
Donner les synonymes de g/ude. Qu'est-ce que guide, nom féminin ?
Expliquer l'expression doruzir sous la garde de /)ieu. C'est se confier à I)ieu et

espérer qu'il nous protégera pendant notre sommei'.

R EDACTION

1. Suj îwr.-- P>orrait ((C i 'e'nfant paresseux.
SoýNnAInEL.-Son air apathique.-Son pas nonchalant ei se rendant à l'école.-

Ses devoirs, ses leçons.- Sa distraction.- Sa lenteur au travail.- A quoi il passe son
temps en classe.- Ses punitions.- Ses progrès.- Antipathie qu'il inspire.- Le pares-
seux est malheureux : pourquoi ?-Finale: fuyons ce vice.

1tV'EOP-PEMEN'I'

On recnunaiît vite l'enfant paresseux à son air apathique. C'est d'un pas non-
chalant qu'il se rend à l'école où il arrive avec ses devoirs négligés et ses leçons mal
sues. En classe, il écoute les leçons d'une oreille presque toujours distraite. Si le
maître donne une application, il l'a rarement finie à temps, car il est très lent au travail.
L'élève paresseux est souvent bavard et aime à s'amuser avec mille choses étrangères
à la classe. Faut-il dire qu'il est accablé de punitions et qu'il occupe sans cesse la
dernière place ? Et puis, si son maître ne l'estinme pas, il n'est guère aimé non plus de
ses condisciples qui fuient sa compagnie. En un mot, le paresseux est un être mal-
keureux : le moindre travail est pour lui une souffrance, il est antipathique à tout le
monde et, (le plus, il ne sait prendre an jeu le plaisir qu'y prennent ceux qui ont bien
travaillé. Fuyons ce honteux vice qui s'appelle la paresse.

NE SOYONS POINT DOUILLETI"I'ES

CANSvAS.-P1améla a une santé parfaite.-Mais elle est très douillette.-Son surnom de Lala lui
a été douné parce qu'elle dit souvent : oh ! la la ! A la moindre piqûre, il la plus petite coupure, elle
sr croit morte.-Une heure après elle n'y pense plus.-Lala est déjàI morte cent fois.-Dire dais
quelles circoustances.-Elle est morte quatre fois le mois dernier : rhume, mal de dents, courbature.
indigestion.-Lala se porte toujours comme un charme.-Gardons nos plaintes pour des souffrances
Véritables.

Paiéla est une petite fille de dix ans, grosse, grasse, grande pour son âge, man-
geant bien, dormant bien, jouissant d'une santé parfaite.

Mais, hélas! Paméla est douillette. On l'appelle Lala, et elle a bien mérité ce sur-
nom, tant elle a dit souvent : Oh /! la, la ! et pour la moindre chose.

Si une puce la pique, elle n'y tient plus; il faut la déshabiller pour chercher la
puce: elle voudrait qu'on prit un fusil à deux coups pour la tuer. Qu'elle se coupe tant
soit peu avec*un morceau de verre, ou qu'elle s'égratigne avec une épingle, et qu'elle
voit sortir de sa légère blessure une toute petite perle de sang, ce sont aussitôt des cris
de détresse : " Papa, maman, mon oncle, ina tante, frère, sour, cousin, cousine, venez,
venez tous, jeme meurs. " Et Lala pâlit, elle tremble, elle se lamente. Vite un médecin,
un chirurgien~, un pharmacien, toute la Faculté. Mais non, c'est inutile, car Lala est
blessée à mort, du moins elle le dit: qu'on appelle le prêtre pour l'enterrer.
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H eu reiseimeit. petit 1boultonîume vit encore, coli nie dit La chanson. I 'nle heure après.
Lala mange, boit et rit, comme si le riei n'était : c'est qu'en eflet ce n'était rien. Lali,
depuis qu'elle est née, est morte cent fois au moins. Comptez bien : elle est morte un.t
prenière fois, parce qu'elle avait avalé de travers ; elle ressuscita et mourut un11e seconth
fois. parce que son frère lui avait tiré les cheveu x ; d'autres fois encore elle mourut pour1
avoir fait une chute sur le gazon, pour s'étre brulée le bout duli doigt, pour avoir été
grifTée par le chat. Elle est morte quatre fois le mois dernier, d'abord d'un rhume, puis
(1'un imal le deits, puis d'uine courbature, puis d'une indigestion. Lala est morte cent
fois, vous dis-je, et elle se porte commue un charme.

Gardons nos plaintes et nos larmes pour des souffrances véritables, et surtout ré
'rvous notre pitié pour <le plus malheureux que nious.

ORTHOGRAPHE, IDEES E' GRAMMAIRE

DICT1'ES

Ce matin tu as raconté à ta imiamuan que Paul avait mal fait son devoir, ce soir tu es
toutfier doe lui confier qu'il n'a pas su sa leçon. Serais-tu bien content que ton caia-
rade raconte à ses parents tous tes petits manquentels, car tu n 'es pas toujours studieu.r
et a//en/if. Noi, n'est-ce pas ? EIh bien, garde ta langue, personne n'aime les petitr
rapporteurs.

ExP'L1CAîONs.-Raßßcr/eur: s'il le fait sans miécitante intentioi. il n'est qu'indiacre/ s'il le
fait par malice et pour faire mal juger ses camarades, il commet une grave méchanceté. Faire renia,
quer (ule tous les noms sont déteriiinîés sauf les nomns propres ; tous les petits mots autres que kc"
articles, placés aussi devant les noms, sont des adjectifs déterminatifs : er matin, la maimani, sa leçon.
etc.-lls peuvent étres séparés duIi nom par lun qualificatif : les petits inanquements.= Fier: semlme
éprouver un sentiment d'orgueil commne si tu avais dli mérite t faire ton rapport ; er se prononce eî
dans mer, fer, enfer, amer, cuiller maris/er, ver, hiver. cancer. - Confier: 011 lit dans le imc'mmîe sen.
enmmuniquter. jaire par/ de.- Des inangee!n/s: des défauts d'attention, de petites fautes contre
l'ordre. -S/udieix: îun écolier stumieux est celui qui aime l'étude, s'y applique avec ardeur ;-le féii
nin ? celui de allen//'f? .Garde la /angyue': sais te retenir, ne rien dire lorsqu'on ne te demande rien.

ExEn<ccs.-î 0 Recopier tous les noms avec l'article ou le déterminatif qui les précède.
2° Copier tous les adjectifs démonstratifs.
3° Les employer chacun trois fois devant uni nom qu'ils peuvent déterminer. ( Indiquer, pour

l'emploi de e/, plusieurs mots commençant par une voyelle ou lun1e h muiette.)
4° Conjuguer au futur et au présent du conditionnel le verbe -arnir ; ajouter (à la lecture oui à L.i

récitation) Iin complément déterminé par uI adjeélif déiouistratif.

i
LEs vÈicú't'Ar'x

Tout le monde a vu un végétal et peut en nonner les différentes parties. Si l'on
prend comme exemple un arbre fruitier, on y reconnait immédiatement une /zge qui
s'enfonce dans la terre, où elle se con/inue par ses racines. En haut, cette tige porte
des branches, qui en portent à leur tour de plus petites, et ainsi de suite. Aux plus
petites branches s'attachent les rameaux et aux rameaux les feuilles. Chaque rameau
se termine par un bourgeon ou Sil.

ExiuIc.vrloNs iT ExERClCEs.- Qu'est-ce qu'un végétal ? Quelle différence y a-t-il entre le règnie
végétal et le règne animal ? Comment appelez-vous le dernier règne de la nature? (règne minéral'
Nommez les différentes parties d'un végétal indiquées dans cette dictée.-A vn: - quel temps ce
verbe se trouve-t-il ?- Frui/-er; adjectif dérivé du mot frui/:- Coniue: indiquer le sujet et le
complément direct de ce verbe.- Ses : pourquoi l'écrivez-vous avec un s ?- Ranzeaux: quelle est la
fonction de ce mot dans la phrase ? De quel verbe est-il sujet ?- Faire l'analyse granimmiaticale de- h
dernière phrase.

Relever les adjectifs contenus dans cette dictée.
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Puisqu'il y a un malade à la maison, ne perdons pas de temps ; noije vais il la ville
appeler le médecin, il viendra certainement s'il est chez lui; toi, tu es jeune, tu as dle
bonnes jambes, tu iras ensuite chez le pharmacien ; pour ta sSur, elle n'a qu'à rester
auprès du li, elle préparera les tisanes, et les donnera au malade. De la sorte, nous
agirons chacun (le notre côté, et s'il survenait quelque accident, nous avons <le bons
voisins, nous leur ferons signe et nous les appellerons à notre secours.

ExiacIes E ET ANALYsE s.-Distinguer les pronoms personinels contenus dans cette dilée, en
mettant dans une colonne les pronons de la première persote, dans une autre ceux de la deuxième,
et dans une troisième ceux <le la troisième.-P4erdo>s: quel est le sujet de ce verbe ? (le pronom nous
sous.entnidu).-M'decin : coinent appelle-t-on le remède que prescrit le médecin ? (médicament
/'harmacien : épeler ce mot : indiquer et épeler un autre nonm de la même famille ? (pharmacie).-
Lit: comparer avec lys, pour l'orthographe et la signification : de lit est dérivé <le li/erie.-Donnera :
indiquer le sujet et le complément de ce verbe.-Seours : épeler ce mot, en faisant remarquer 's de
la fin.

Analyser les adjedifs contenus dans cette diàée.

Ilit

11 PHOSPHORE .

Le phosphore joue un rôle très important dans l'organisation (les animaux et des
égêtaux. Il entre dans la composition des os ; on le trouve encore dans la substance
-érébrale, dans les nicfs, etc. Presque tous les végétaux en contiennent. lon nombre

<le plantes, les céréales en particulier, ne pourraient croître dans un terrain qui ne rein-
fermerait pas de phosphore. Et pourtant, cette substance si utile est un violent poison,
auquel malheureusement on ne connaît pas d'antidote.

ExPIMcATIoN DE MOTS.- />hosPhtore: c'est une substance qui s'enflaumte au contact (le l'air et
parait lumineuse dans l'obscurité ; on s'en sert pour la fabrication les allumettes.- Végétaux : on
nomme ainsi tout ce qui croît par la végétation, comme les arbres, les plantes, etc.-Cerébrale: dé-
rivé de cerveau: tout ce qui appartient au cerveau.- -ifs: désigne les cordons ou filaments blai-
châtres qui sont distribués dans toutes les parties du corps pour servir de conducteurs à la sensibilité
et au mouvements.- Céréales : se dit des plantes qui fournissent le grain dont on fait le pain.-
l'iolen/: c'est-à-dire un poison très fort.- Antidole: est un nom synonyme de contrepoison.

EXERCicE.- Soxligner les verbes contenus dans la dictée, et en faire connaître le mode, le
temps, la personne.- Qu'est-ce que le verbe substantif? Dans les phrases: Le ihosphore joue un
rMe, les végétaux contiennent du Phosphore, de quelle nature sont les verbesjoue, contiennent?-
Qu'appelle-t-on verbe attributif ?

L 'OIE

Voyez-vous ce gros oiseau qui marche lentement en se dandinant d'un air lourd et
gauche ? C'est une oie. Chçz nous, son nom appliqué à quelqu'un n'est pas un éloge.
Comme le canard, l'oie a les pattes palmées et un bec plat et large, quoique un peu plus
effilé. Comme lui aussi elle est aquatique. Cependant elle aime autant pâtûrer que nager.
Le petit de l'oie, s'appelle oison. L'oie n'a qu'un cri strident et désagréable. Le jars
produit un sifflement prolongé et sans éclat. Les grandes plumes des ailes de cet oiseau
servaient autrefois pour écrire. Avec son duvet, on fait des lits chauds et douillets.
L'élevage des oies est très productif pour les cultivateurs dont la ferme est près d'une
rivière ou d'un étang. Ceux de la Baie St-Paul et de la Malbaiese trouvent dans d'ex-
cellentes conditions sur ce point. Aussi à la veille des fêtes les voit-on monter à Québec
en bandes avec des voitures chargées de ce précieux volatille. La chair de l'oie est très
bonne, mais elle ne convient pas à tous les estomacs.

ExPIcATIONS.-En se dandinant: en se balançant.-Gauche: maladroit, comme ce que o'on fait
avec la main gauche.-Pahnées : ressemblant plus ou moins à la paume de la main.-Efi/é: aminci,
allonîgé, comme on allonge un tissu en l'eftilant. - Aquatique: du mot latin aqua, eau. - Palurer:
prendre sa pâture dans les champs, dans les ierbages.-Strident: qui siffle en produisant le son de l'r
polongé.-Douillet : dérivé de doux.-Elezvage l'action d'élever des animaux : l'élevage du bétail.
-Productif: famille de ce mot - P-oduction, produi/, produire.-Ferme: terre que l'on exploite-
rapprochierfermier, afferme.r.
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PASSAGE DU SAINT-niRNARD EN 1800

Les millets comcilleçaient à mnanquer. Alors on offlrit aix paysans de la montagiie
jusqu'à mille francs par pièce de canon qu'ils consentiraient à traîner. Il fallait cent
hommes pour Ci traîncr une seule. Un jour pour la monter, un jour pour la descendre.
Quelques centaines (le paysans transportèrent, en effet, quelques pièces (le canon, con-
duits par des artilleurs. Mais l'appdt même du gain ne put pas les décider à renouveler
cet effort.

lls disparurent tous, et il fallut demander aux soldats (le trainer eux-mêmes leur
artillerie. Pour les encourager, on leur promit la somme que les paysans avaient renon-
cé à gagner ; mais ils refusèrent, disant que c'était un devoir d'honneur pour une troupe
<le sauver ses canons, et ils se saisirent à l'envi les pièces abandonnées. Des troupes
de cent hommes s:' attelPrent chacune à soni tour. La musique jouait des airs animés,
et il semblait qu'en les entendant, on surmontât plus aisément les obstacles. Arrivé
au faîte des monts, on trouvait la ration de pain, de vin et dle fromage qu'avaient pré-
parée les religieux de l'hospice; on prenait quelque repos pour reconuencer, à la descente,
de plus grands et plus périlleux efforts. Heureusement, le ciel était serein et on n'eut
à braver que les rigueurs du temps.

THIERZs.

QUmtsTIoN.-î° Quel/e es/l a sy'n/azedes mo/s vI NGT, CErNT, MILLE ? Ecrivez Ioo en /ou/es le//res
IVingr/ et cen/ ne prennent la marque au pluriel que lorsqu'ils sont multipliés et terminent le nou-

bre. Mille ne prend jamais s, niais il s'écrit mil pour iarquer la date (les années-tSoo renferme u
exemple de cette variation accidentelle: mil huit een/; l'o sous-entend ainée, cen/ est employé pour
.-entièute et reste invariable. L'on écrirait : nille hiil cen/s hontnes.

2° S'Y ATTItLi(RRINT.-Qu'es/-fe que le mol y ? Quelle es5èce de verbe es/ s'AtTr.--)onner son
passé indé/ini, son Plus-que-pafa il de l'indîiatifel du su/jonrjf

Y est tit pronom personnel (le la 3e personne, des deux genres et des deux nombres. Il tient ici
la place (le honil.. et est cotmplmntît direct de s'a/le/èren/.

S'a//eliren ; passé défini du verbe réfléchi s'a//e/er; a//e/er double / devant iie terminaison
lunette.

Je Ie suis attelé, etc.-Je in'étais attelé, etc.-Que je ue fusse attelé. etc.
*° M1o/s à explique-Appâl: au sens propre, ce que l'on met lats tu piège pour y attirer un animal, et comie ici, au

figuré, tout ce qui attire. peit déterminer à accomplir uie action,- Ne pas confondre avec appas
charmes, avantages extérieurs.

Gain : la somme que l'on gagne, l'avantage qu'on se procure en faisant telle oit telle chose ; mtume
famille que gagner.

Ra/ion : la quantité <le nourriture ou de boisson allouée pour tuti homme et pour tun temps déter
miné. On est ralionné lorsqu'on n'a pas à discrétion, mais au contraire ue portion limitée.

Hospice: l'établissement tenu ou ion par des religieux et où l'on donne l'lospi/ali/é, où l'onî
reçoit, nourrit et entretient des vieillards oui des infirmes.- Hapi/a/ qui avait primitivement le
imêmtte sens, se <lit plus particulièrement <le la iiaigmt où l'on reçoit les malades pour les soignler.

4° Qu'est-ce qu'une coNoNCtoN ? ulitére.z: les conjonc/ions qui sont dans ce/le phrase : Pouiz
LES ENCOURAGER...

La coijonction est itn itot invariable, elle sert à lier deux parties semblables d'unîîe proposition,
deux sujets, deux compléments de la iême nature, ot deux propositions dans une phrase.

.1/ais, et, coitjonictiois le coordination ; que, cotnjoictioi de subordination.
5° De quelles qualités on/tfaitpiruve les solda/s *français en ce//e ci-cons/ance?
De courage, d'endurance, et surtout de désintéressement, en montrant qu'ils n'agissaient pas par

intérêt dans l'espoir de recevoir uie gratification, mais simplement pour accoimiplir titi devoir d'hou-
ieur.

LE CHANT

C'est avec le chant qu'ont été calmées les premières douleurs de l'honue à son ber-
ceau, qu'on! été apaisés ses premiers cris. C'est encore .à l'aide du chant que la mère, eni
berçant son enfant sur ses genoux, a jeté dans son cœur et dans son esprit les premières
semences religieuses et morales. Quel est le vieillard, arrivé à la limite extrême de la
vie, qui ne se rappelle encore vivement les premiers chants qui ont frappé son oreille par
la voix de sa mère ? Car le chant grave dans l'esprit d'une manière extrêmement
forte, les idées auxquelles il sert de véhicule, et il agit vivement sur les âmes. Par sont
heureuse influence, les mauvaises passions se calment et les cœurs se rapprochent.
Reportez-vous aux jours de votre enfance, et rappelez-vous combien de querelles se sont

1
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icriznilées par le chant d'une ronde, combien <le rancunes ont été dissipées par ii cou-
plet <le chanson. Le chant nous rend meilleurs et nous aide à supporter nos défauts
mutue/s. C'est un lien dans la famille.

Il éloigne aussi la fatigue et donne du cœur à l'ouvrier. 1-'coutez nos voyageurs
canadiens obligés de nanier la pagaie pendant <le longues heures ; sur les rivières d'en
haul : ils accompagnent leur rude travail d'une chanson qui leur fait oublier la lassitude
et soulien/ réellement leurs forces.

NAI'OlÎ.'ON iGlENfDRlE. (echos de Québee.)
ExPLcrvrioNs T Exntess.-On/ été ca/nées Verbe passif, autxiliairc être, accord avec le sujet

douleurs-on/ élé apaisés: intIe remarque, sujet, ci is.-raßße/t: quel mode ? Subj. piés. : essayez
le verbe souvenir :'... qui ie se souvienne. On se rappelle quelque chose; ou se souvient de quelque
/hose.-voi r: dontiez les lioitonytnes ?... 'oix, son ; voie, clietiii ; vois, voit, voieni, verbe voir.-
I'éhicule: moyen le transport, ce qui sert i traisporter, 1 conduire.-Son/ /er»zinées: verbe réfléchi,
auxiliaire 2/re mis pour avoir, accord avec le comtîpl. dir. se (querelles) qui précède ; les querelles ont
teriiiné se (elles-ines).-mer//eurs accord avec nous.-nlu/els : uit équivalent ?...réciperoques.
les uns ont des défauts que les au/res stl)l)orteit, et les au/res ont égalemnent des défauts que stîppor-
tent les preniers.-pagaie: donnez u éqivalent ?... aviron, rame.-d'cen haut : Eu Canada, ce terme
signifie l'ouest, la région desgrands lacs,- depuis les Montagnes Rocheuses le pays va ci descendant
vers l'océan Atlatitiqie.-sou//ent: conjuguez oralement ce verbe: soteni.-'; soutenant; sou/enu /je
,ou/iens ; nous soutenons; soutenais ; soutins ; soutiendrai ; que je soutienne,; que nous soutenions;
,ueej soutinsse; soulin.sions. Tous les verbes ci enir se conjuguent de uite.

Classer les verbes attributifs de la diélée comme suit
1° ''ransitifs :·(ont unti co/pl. direct) bercer, jeter, frapper, graver, rendre, aider, supporter, loi-

gîner, donner, écouter, itanier, accompagner, faire oublier (verbe composé), soutenir.
2° Intransitifs : (n'ont pas de conpl. direct) servir, agir.
°0 Réfléchis : (sujet et coipl. mène N/re) se rappeler, se calmer, se rapprocher, se reporter, se

termier.
40 Passifs : (sujet son/fre l'action) être calnté, être apaisé, être dissipé.

l IZEs PRAIRIIs DIC cASTORS DANS t,'OU'rAOUAIs sUPREUR

Les Prairies le castors sont des pièces de terre déboisées, jadis submergées par les
cluses des castors et aujourd'hui couvertes de foin. On rencontre de ces prairies un peu

partout ; elles sont pour la plupart très facile à égouler et à semer en mnl.
Les castors étaient autrefois très nombreux dans le district du Nipissingue. On

petit même faire remonter à plusieurs siècles leurs ingénieuses constructions aqua/iques.
Ces intelligents et diligents animaux élevaient des barrages sur les cours d 'eau et les
petites rivières, et inondaient ainsi de grandes étendues de forêts, les transfornmant ci
lagunes autour desquelles ils établissaient leurs colonies et construisaient leurs deneu-
res à double étage. L'eau, rendue stagnane, le tardait pas à pourrir les racines des
arbres ; l'un après l'autre, lentement mais sans relâche, pendant de longues périodes de
temps, ceux-ci tombaient, s'entassaient dans la lagune et la saturaient de leur matière
ei décomposition qui, à son tour, s'enfonçait e/formait une épaise couche inférieure de
terre végétale. Avec le temps les barrages des castors étaient brisés et emportés par
les inondations ; la petite rivière reprenait son cours primitif dans un lit étroit, et tout
l'espace environnant était bientôt couvert d'un luxurieux tapis de verdure et de fleurs
sauvages, champ de pdtu-age favori des élans, des cerfs et des chevreuils, en attendant
qu'il devînt plus tard un riche champ de fourrage pour le bétail du colon.

ARTHUR BUIES.

QxPLIcATIoNs ET EXERcIcEs.-Submlergées: le rrdical latin inegere, plongé peut être précédé de
ini (ii), dans ;sub. sous ; C (ex), hors. On a alors : immergé, plongé dans; submergé plongé sous ;
éimerger, plonger hors, sortir de. Ici submergées comme déboisées se rapporte à Pièces.--écluses: bar-
rage établi sur un cours d'eau, avec porte mobile pour retenir ou laisser échapper l'eau.-de: quelle
est la nature de ce mot ? il signifie quelques-unes, plusieurs, il n'est pas préposition mais article indé-
,fni déterminant P airie.-égou/ter: faire partir l'eau peu à peu, comme goutte à goutte par un travail
de canalisation.-aquatiques (akouatiques) : dans l'eau.-inondaient : si l'on coupe ce mot en deux
on voit qu'il ne faut qu'un n: in, dans : onde, eau ; inonder, c'est couvrir d'onde.--lagunes : terres
basses couvertes d'eau peu profondes mais étendues ; lagunes est un diminutif de lac.-stagnantes
(prou. stag-nantes) : Ce mot vient du latin s/agnum, étang, il signifie donc qui ne coule pas.-satu-
raient: que signifie saturer? faire dissoudre une substance dans un liquide de manière à ce qu'il
prenne tout ce qu'il peut contenir. Si vous mettez une poignée de sel dans une verre d'eau, quand
l'eau sera satur ée de sel, le sel non dissous restera au fond du verre.-s'enfonçait e/formait : quel est
le sujet ? qui dont l'antécédent est...? matière.-pàturage: donnez des mots de la même famille ?...
(en latin pascere signifie paître) dans les mots de cette famille, les uns conservent i's : pasteur, pasto-
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rale, pastourelle ; les autres perdent I's et prennent l'accent circonflexe sur l'a : pâture, pâtis, pâtre.-
devint : pourquoi laccent ? à cause du subjonctif ; si ,le sujet Était pluriel on dirait qu'is devinssent
et non qu' ils devinrent.

Dites aux élèves que la pr<ßosition rattache un complément au mot complété ; et faites chercher
les exemples dans la dictée. Exemples : Les Prairies de castors ; castors compl. détern. de prairie.

-submergées par les écluses ; écluses coipl. indir. de submergées.-couvertes de foin ;forn comupi
indir. de couvertes.-élevaient des barrages sur les cours d'eau compl. indir. (ou circon,
ciel) de élevaien/.-etc.

MATHEMATIQUES

ARITHMÉTIQUE

Questionnez les élèves à tour de rôle; ne permellez pas aux élèves de répéter une questivn aa i;:
d 'y répocndre; donne: à chaque élève un temps raisonnable pour trouver la réponse; énoncez
questions brièvement, clairement e rapidement.

Dites: 5et2? 15et 2? 25et 2«? 35et 2? etc.-5et3? 15et 3? 25
et 3 ? 35 et 3 ? etc.-5 et 4 ? 15 et 4 ? 25 et 4 ? 35 et 4 ? etc.-5 et 5 ? 15
et 5 ? 25 et 5 ? 35 et 5 ? etc. -5 et 6 ? 15 et 6 ? 25 et 6 ? 35 et 6 ? etc.-
et 7 ? 15 et 7 ? 25 et 7 ? 35 et 7 ? etc.-5 et 8 ? 15 et 8 ? 25 et 8 ? 35 et 8 ?
etc.-5 et 9 ? 15 et 9? 25 et 9 ? 35 et 9 ? etc.-5 et 10 ? 15 et 10 ? 25 et
10 ? 35 et 1o? etc.

PROBLÈMES D'ADDITION, L)E SOUSTRACTION, DE MULTIPLICATION

ET DE DIVISION.

i. Trouvez le montant du compte suivant: 23 livres de sucre à 5 ets.
la livre ; 12 livres de beurre à 18 cts. ; 15 livres de thé à 34 cts. ; 17 livres
de fromage à 16 cts. ; 24 livres de jambon à 15 ets. Rép. $4.73.-

2. Quel nombre faut-il ajouter à 8764 pour que la somme soit égale au
produit de 1728 par 8 Rép. 5o6o.

3. Un maquignon achète 78 chevaux à $145 chacun. A quel prix doit-il
les vendre pour gagner en tout $234. Rép. ;148.

4. Combien de jours en 345600 minutes? Rép. 24o jours.

NOMBRES PREMIERS,- NOMBRES DIVISIBLES

O.- 21 est-ce un nombre premier ou un nombre divisible ? R. 21 est
composé de 3 fois 7, 21 est donc un nombre divisible. O. 22 est-ce un noinbre
premier ou un nombre divisible? R. 22 est composé de 2 fois 11, 22 est
donc un nombre divisible. Q. 23 est-ce un nombre premier ou un nombre
divisible ? R. 23 n'ayant pas de facteurs est un nombre premier. O. 24
est-ce un nombre premier ou un nombre divisible ? R. 24 est composé de 2
fois 2 fois 2 fois 3; 24 est donc un nombre divisible.- 24 a quatre autres
facteurs qui ne sont pas des nombres premiers : 4, 6, 8, 12.

FRACTIONS'
i 5. Dans les d'une verge combiefi de pouces? Rép. 27.
16. Quelle différence y a-t-il entre les 4 d'une verge et '.i de 3 verges ?

Rép. Il n'y a aucune différence. (Les d'une verge sont 27 pouces et
de 3 verges est 27 pouces.)

17. 15 heures sont quelle fraction d'un jour ? Rép. M =
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18. 3 heures et 30 minutes sont quelle fraction d'un jour? Rép. Dans
3 heures et 30- minutes il y a 210 minutes, - dans i jour il y a 1440 minutes;
la fraction est donc MO= 1= 7.

MULTIILLCATION D'UNE FRACTION PAR UN E FRACTION

Dans le numéro du mois de janvier nous avons énoncé les premiers prin-
cipes à expliquer ei enseignant la multiplication où la divis:->n d'une fraction
par une fraction.

Lorsque les élèves sont parfaitement familiers avec ces principes, donnez
des exercices et problèmes qui auront pour objet de leur faire comprendre que
toute fraction indique le quotient du numérateur par le dénominateur.

O. Pour une table qui n'a qu'un pied de largeur, un ouvrier fait un
tiroir de trois pieds de largeur, la table contiendra-t-elle le tiroir? Beaucoup
d'élèves répondront non. Q. La table contiendra-t-elle le tiroir en partie ?
R. Oui. Q. Quelle partie du tiroir sera contenue dans la table? R. ,/3.
O. La table contiendra le tiroir combien de fois? R. ýj de fois. Q. Ainsi
i pied contiendra 3 pieds combien de fois? R. >ý de fois. Q. i contient
3, combien de fois? R. 14 de fois? Q. Qu'indique la fiaction j ? R. La
fraction I indique le quotient du numérateur i divisé par le dénominateur

Une table de 2 pieds de largeur contiendrait ce tiroir combien de fois?
R. M de fois. Q. Ainsi, 2 pieds contiendront 3 pieds combien de fois? R.

de fois. O. 2 contient 3 combien de fois? R. M de fois. Qu'indique
la fraction % ? R. La fraction -3 indique le quotient du numérateur 2 di-
visé par le dénominateur 3,- en d'autres mots c'est le ] de 2.- La fraction

s'analyse de deux manières différentes, on peut dire que -, Sont 2 fois le
de 1, ou le 3 de 2. Ainsi 13 est une quantité 3 fois plus petite que 2.

O. Une table de 3 pieds contiendra ce tiroir combien de fois? R. ; de fois,
etc. O. Analyser zj. R. . sont 3 fois le 1 de r ou le ý< de 3.- La frac-
tion 3. est une quantité 4 fois plus petite que 3.

O. Comment divise-t-on deux gâteaux entre trois garçons, Antoine,
Bernard, Charles ? D'abord on divise un des gâteaux en trois parties égales
et on donne une de ces parties, ou un tiers d'un gâteau, à chaque garçon,
ensuite on fait de même avec Pautre gâteau ; ainsi chaque garçon reçoit un
tiers du premier gâteau et-un tiers du deuxième gâteau

Premier gâteau. Deuxième gâteau.

'A 1 A B Cz.;* i3 B !3
On peut procéder de la ianière suivante: on divise chacun des 2 gâ-

teaux en tiers, on a alors 6 tiers de gâteau; au rer garçon on donne - du'ýgarço donneoi 0du
1er gâteau ; au 2ème garçon on donne le 3 qui reste du 1er gâteau, et un
tiers du second gâteau; au 3èm11e garçon on donne ce qui reste du second
gteau, c'est-à-dire les 2,.

Premier gâteau. Deuxième gâteau. -

A C73
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Il est évident que le garçon qui a ei les 5/ du 1er gâteau n'a eu ni plus
ni moins que celui qui a eu y3 du :er et > du second. Il e5t évident aussi
que le garçon qui a eu les 2' du second gâteau n'a eu ni plus ni moins que-
celui qui a eu le ,,, du second et le du premier.

f 3% d'un gâteau )
I1er gateau.

Le / <le 2 gâteaux .ý I
-- 2ème gâteau.

Donc le .j de 2 est égal aux % de 1.
Donc la fraction . est une quantité 3 fois plus petite que la quan-

tité 2.
0. Analysez ? R. 51 c'est M de 5, c'est une quantité 8 fois plus

petite que 5. Exigez démonstration avec des lignes, etc., etc.
Ri.suî.- Toute fraction indique le quotient du numérateur par

le dénominateur. Le numérateur correspond au dividende, le déno-
minatëur, au diviseur, et la fraction entière correspond au Quotient.
Exemple : 4 indique la division du nuinéateur ou dividende 3 par le déno-
innateur ou diviseur 4. 4 est contenu en 3, de fois ; -" c'est le quotieut.

Une fraction étant une division terminée, il s'ensuit que les principes
relatifs à la division sont applicables aussi aux fractions, et servent à expli-
quer toute la théorie de la multiplication et de la division de ces fractions.

PERCENTAGE

1o. Un marchand fait banqueroute. L'état de son actif est comme suit:
Argent $3500; marchandises $S15; immeubles $1475; des créances $210.-
Son passif est de $5250. Combien pour cent de ses dettes pourra-t-il paver?

SOLUTION

3500 + 815 + 1475 + 210 = $6ooo total de l'actif.
Sur 6ooo il paiera 5250, Sur $I il paiera 6ooo fois mnoins c'est-à-dire

5250 ÷600 = .87 on 8 7k•%.

ALGÈBRE

INTRODUCTION

Ces exercices sont gradués de iaiièrc 1 servir de trait d'union entre l'arithmétique et Igèbre
Equations dii zer degré à deux inconnues :

6. Un nombre est exprimé par deux chiffres ; la somme de ces chiffres est Io: si uu
ajoute dix-huit au nombre les chiffres seront transposés. Quel est le nombre?

sOI.UTION

Soit x le chiffre des dizaines alors 1ox le nombre que le chiffres des dizaines repré-
sente ;y le chiffre des unités, et îox +y = le nombre.

x+y= 10
lo.r +y + IS = 10v + x
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Transposant et réduisant cette dernière équation on a
9 1 - 9.1 = -

Divisant par 9 On a x - Y = - 2
x- y 10

Et ajoutant la i ère équa-
tion 011 a: 2 X = 3

= 4

=+Y 10

Le nombre est 46.

Premiers éléments de Géométrie pratique

)lES QUADRILATÈRES

No/e.-Eu enseignant la géo:nétrie oiu le nesurage, .1 chaque problème, faites ou faites faire la fi-
gure au tableau. C'est le plus sûr moyen dle faire conprendre les élèves.

16. Pour faire peinturer le plancher d'une chambre, à raison de 33 '* la verge carrée,
on paye S17.77 , quelle est la largeur de la chambre si la longueur est de 24 pieds ?

Soiution

17,77«÷·33' = 53.331 verges, superficie de la chambre.

53.33,' X 9 = 4So pieds, superficie de la chambre en pieds.

4So ÷. 24 = 20 pieds, largeur de la chambre.

17. Combien faudra-t-il payer pour couvrir avec un tapis qui a ? de verge de lar-
geur, et qui coûte 1.6o la verge, le plancher d'une chambre qui a 24 pieds sur 20, s'il y
a une perte de 9 pouces en appareillant les laizes ?

Solution

Trouvez d'abord combien il faut de laizes de tapis. Le plancher a 20 pieds de lar-
geur et le tapis a X de -pieds, c'est-à-dire 2,% pieds; il faut donc 20 ÷ 2 =7 lai-
zes ; mais une fradlion de laize est comptée une laize, au lieu de 7: laizes il faudra donc
acheter 8 laizes. Chaque laize, excepté la dernière, aura 24 pieds 9 pouces de longueur.
Ainsi il faudra acheter 7 laizes de 24 pieds 9 pouces et i laize de 24 pieds.

(24v X 7) + 24 = 197 ý
197C - 3 =65;
65e X 1-6o ::- $105.20

iS. La surface d'un redctangle est de 96 pouces et la base est à la hauteur comme 3
à 2; quelles en sont les dimensions ?

Solution

Soit A B C D le reaangle. Si je divise la base A B en trois parties égales etsi par
les points de division je mène des perpendi- F
culaires, je décompose le rectangle A B C D D-
en 3 bandes. La base de chaque bande aura
la moitié de sa hauteur, et la somme des ba-
ses de deux bandes A E F D sera égales à
la hauteur du rectangle. La base A E de la
figure A E F D est égale à la hauteur, cette
figure est donc un carré. Le carré A E F D A _
est égal aux 2 du rectangle A B C D dont
la surface est de 96 pouces. La surface du carré étant = % de 96 = 64 pouces, le côté
A E ou A D sera 8 pouces. A E étant S pouces E B = .14 de A E = 4 pouces ; donc
A B = 12 pouce. Rép. .12 et 8.
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TENUE DES LýIVRES

(Droi/s reservés.)
Brouil/ard de la 2e séric d 'opérations.

@/$ônáÓ 2 fànvt*et, l

Comumencé avec l'Actif et le Passif suiyants

Actif

Espèces...................................... ................ /94
Effets à recevoir (Bille/s recevables): le billet

de E. Martin, à mon ordre.................... ...... io6
Les créances suivantes :
Jos. Cantin................................. 75
P. Bureau..................................................... 125 1100

Passif

J. Smith........ .......................... 35
A if. Richard................................................. 130

--- 165

Acheté de N. HAMEL & CIE
Mdises, suivant facture No. i ........................ 500
Donné à compte, espèces.................. 175
Balance à crédit-..............--·........ ...... ......... 325

Vendu à Jos. Cantin, à crédit
7 livres jambon à $o.16................. 1 12
5 bocaux sel 0.25................. 1 25
2 barils farine 6.oo............. 12 ...... 14 37

Vendu à P. Brown. contre son billet à 4 jours
lo barils farine à S6.oo ................. 60
i boucaut sucre. 990 livres " o.05.-.....--. 54 45 114 45

Reçu de Jos. Cantin, à compte, espèces........... ......... 25

5

Payé à J. Snith, à compte, espèces.................. ......... ...... 20

Reçu à compte, sur billet de E. Martin, espèces ............. 60

A reporter............... 1833 82
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ÅnIéa, le J nàolvet~ ,g

Report.................. ......... "...... 1833 82

Payé à N. Hianel, à compte, espèces................ ......... ...... 125

Acheté de J. Smith, mndises, suivant facture
No. 2..................................................... 345

Donné à compte, espèces............... ......... ...... 14.-;
B alance à crédit............................................. ......... ...... 200

Vendu au comptant, ndises..................--···.. ·.- .... 75

Payé salaire du commis, semaine finissant au-
jourd'hui........ ................................................... Io

Reçu de P. Bureau, à compte.......................... 100

Donné à Alf. Richard, à compte, le billet de P.
Brown. à mon ordre................................... .............. 14 45

Vendu à C. Eno
20 barils farine à $6.oo $120.....

3 boucauts sucre 2970 livres " 0.05 163.35. 283 35
Reçu en paiement ........................................
E spèces.................................. ..................... ......... ...... 100
Son billet, mon ordre, à 5 jours pour balance.... ......... ...... 183 35

Ventes au comptant..................... ............ . 94 60

9

Reçu balance due sur le billet de E. Martin...... ......... ...... 46

Vendu à D). Ross, à crédit
baril farine...............:............................... 3 25

495 livres sucre à $.05.................. 24 75 28

A reporter.........--............ 3055 22
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@/lÖnVdal, le ()G9 ìc <

Report...............--. 3055 2.

Acheté de Alf..Richaýrd, mdi(ises suivant facture..
N o. 3..........-.......... -.... -. ............... -- . --- 150

Donné a com pte, espèces................................ ......... ...... 100
Balance i crédit ............................................ ......... ...... 0

V entes au com ptant...................................... ......... ...... 115
1011

Vendu a Art. Garneau, contre son billet l 10
Jours.

to tinettes beurre, Soo livres a $.2o................... ...... .. 100

Reçu <le Jos. Cantin, ù compte ......-.--.......... . .. ...... S0

Donné à J. Smnithx, à compte............................ 100

4 4

Ventes au comptant................................ · · · . ··· ··.--- .. ... 73 40

Ventes au comptant.................................. . 96 33

12

Reçu de D. Ross, à compte.............................. ..

V entes au com ptant..................,.................... ......... ...... 66

13

Payé salaire du commis jusqu'à ce jour............ ......... ...... 10

15 .
Vendu à Jos. Cantin

2 boucauts sucre, 1980 livres à $.o6.................. i18 So

A reporter ........-. -3834 73
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W/loníéal, Éle IJ 6fnvtit /8

Report............. 3834 73

Reçu à compte :
E spèces.... .............................. .................... ......... ...... 6o
Son billet à notre ordre à 20 jours.................... ......... ...... 40
B alance à crédit..................................................... ...... 8 80

Ventes au com ptant.................. ................ ......... ...... 62 90
16

Reçu paiement du billet de C. Eno, du 8 courant,
échiu aujouird'hiui ....................................... ......... ...... 183 35

4199 78

JAHERN.

LýANGUE ANGLAISE

LESSON TWENTY FOURTH
THE COMPOUND sEN'TENCF.

Dicta/e thefollowing. : The road was long.
i. Q. Wlhat do these words form ? Ans. A sentence.
2. Q. Naine the subject. Ans. The road.
3. Q. Name the predicate. Ans. Was long.
4. How many thoughts are expressed in the sentence: The road was long ? Ans.

One.
5. Q. What kind of sentence is: The road was long ? Ans. When we have only

one thought to express, that is one statement to make, we express it in a sentence
having but one subject and one predicate. Such a sentence is called a simple sentence.

Dictate thefollowing : The wind was cold.
6. Q. What do these vords forin ? Ans. A sentence.
7. Q. Naie the subject. Ans. The wind.
8. Q. Name the predicate. Ans Was cold.
9. Q. What kind of sentence is : The wind was cold ? Ans. The wind was cold is

a simple sentence.
io. Q. Why is: The wind was cold, called a simplesentence ? Ans. Because it ex-

presses but one thought and it lias but one subject, The wind, one predicate was cold.
11. Q. Join, The road was long, The wind was cold, so as to make of the two

sentences but one. Ans. The road was long and the wind vas cold.
12. Q. In the ne'v sentence : The road was long and the wind was cold,-how many

simple sentences are there ; by what are they joined ? Ans. There are two simple sen-
tences and they arejoined loge/lier or conjoined by the word and.

13. Q. What is the word and, and what is it called ? Ans. It is a joining word;
it is called a cONJUNcTION.

14. Q. When two simple sentences are united by a joining word such as and wlat
is the new sentence thus formed called ? Ans. Wlen two simple sentences are united
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by a joining word such as AND, the new seitence thus formed is called a COMPOUND
sENTE-NCE.

15. Q. Wlat is eaclh of the simple sentences that are joined to niake the compound
sentence,- Thc road was long and the wind was cold-called ? Ans. Each of the simple
sentences that arejoined to make the compound sentence-the road was long and the wind
was cold,-is called a cAUsE, an INDEPENDENT CLAUSE.

r6. Why are these clauses called INDEPINDENT ? Ans. Because if the joining
word ANI) be renoved eacl clause beconies at once a separate independent sentence.

E XlE RCISE.-State which ofthefollowing sentences are simple and which compound;
divide the compoundsentences in/o ticri clauses, and naine thejoining words or conjunctions
/hatjoin Ihe clauses.-i. The ligltning flasled and the thunder rolled. 2. The sun set
and the stars camne out. 3. Richard lias many books. 4. Richard does not study. 5.
Richard lias nanv books but lie does not study. 6. The pencil is on the table or some
one lias taken it. 7. The imoon shone on the snow covered fields.-8. The boy called wolf,
wolf, yet no one caie to his assistance. 9. Fron early morning till late at night he
worked in the garden. r o. The day was fine and the sun sione briglitly. 11. The lion
roared but the hunter stood his ground. 12. Canada is a confederation, composed of
seven provinces.

Ans. Simple sente;nces: 3, 4, 7, 9, 12.-Compound sentences. 1, 2, 5, 6, 8, 1o, 11.-
lndependent clauses and conjunctions : i. The lightning flashed,-the thunder rolled,-

anîd.-2. The sun set.-the stars came out,-and.-5. Richard lias nany books,-he
does not stud,-but.-6. The pencil is on the table,-sone one bas taken it,-or.- 8.
'hie boy called wolf, wolf,-no one came to his assistance,-yet.-1o. The day was fine,
-the sun shone brightly,-and.- i. The lion roared,-the limiter stood his ground,-
but.

DICTATION

TIIE ASS IN THE LION'S SKIN

An Ass, walking ii a desert one day, found a lion's skin. He was struck witlh
what secmed to iim a g-reat idea. He lifted the skin, put it on himself, and went about
all day.friýgh/ening every animal lie met. At length a fox came along that way. At first
lie looked greatly terri/ed; but, as soon as lie heard the ass's voice, he cried, " Aha ! I
think that I recognise that musical voice. I have heard it before. I have nofear now,
after hearing that oldfamiliar bray. ' Never try to be what you are not.

Que les éleves trouvent des expressions équivalentes pour les mots en italiques. Par
expressions équivalentes, nous entendons des expressions qui pourraient étre mises à la
place des mots en italiques, sans que le sens des phrases en fut altéré.

An ass, a donkey.- Walk/ng, wandering.- Seemed, appeared.- Great, bright.-
Frig-hening, terrifying. -- Length, last. - Looked, seemed. - Tierrified, alarmed. -
Voice, bray. - Cried, exclained. - Recognise, know. - ilusical, sweet mnelodious. -
Bcfore, already.- Fecar, dread.-Familiar, well known.- Bray, tone.

RECITATION

MOONRISE

The mnoon on the corifield dances,
Brings blooni upon the sheaf;
Froi tree to tree she glances,
And touches leaf by leaf ;
Wakes birds that sleep in shadows,
Througl their half-closed eyelids gleams
With lier white torcli througli the neadows
Lighîts the sly deer to the streams.

The magic inoon is breaking,
Like a conqueror, fron the east,
And the joyous world 's partaking
Of ber golden fairy feast. ERNEST JONES



Un travail utile

Notre collaborateur, M. B. Lippens, vient de publier quatre 7zb/eaux des F-actions
dont on trouvera la description à la page suivante. Nous engageons vivement leq
autorités scolaires et les instituteurs et institutrices à se procurer sans retard ces 7a-
/kaux qui réunissent toutes les conditions désirables : bonne méthode, travail litiogra-
phique superbe, et surtout bon marché extraordinaire.

Avant d'être livrés au public, ces Tableaux ont été examinés par un grand nom-
bre de professeurs compétents, et tous ont été d'accord pour les approuver et les recoin-
mander.

DOCUMENTS OFFICIELS
Département de l'Instruction publique

NOMINATIONS
Il a plu à Son Honneur le lieutenant-gouverneur, le 5 janvier courant (1899), de

nommer M. Octave Poisson, commissaire d'école pour la municipalité le Hani-Nord,
comté de Wolfe, en remplacement (le M. Théophile Provencal, décédé, et qui n'a pas
été remplacé par élection.

Il a plu à Son Honneur le lieutenant-gouverneur, par arrêté en conseil en date du
10janvier 1899, de nommer M. Louis Achille Bérian, notaire, (le la ville (le Farnhan,
commissaire per dedinus potestalem.

AMEUBLEMENT SCOLAIRE

THE CANA IAN OfICE AND 0 L FSRGIItf 1{[I{E co. (Lt.)
P ENDANT quatre années consécutives,nous avons été les fournisseurs des écoles
publiques de Toronto. Nous venons de nous
acquitter envers cette ville d'un contrat de
$5,500.00 pou pupitres fournis à ses écoles.

La commission scolaire <le Moncton, N. B.,
nous a récemment donné un ordre pour 1100
pupitres. Les directeurs d'écoles et les pro-
fesseurs <le Montréal sont unanimes à dire que
les fournitures d'école et de bureau <le la Com-
pagnie Canadienne <le Preston sont les mieil-
leures et les mieux fiaites.

Soyezpersuadés que nos prix défient toute
concurrence. Nous donnons satisfaction à
tout le monde.

>. Le pupitre BALL-BEARING que nous of-
frons est solidement fait. Le banc qui y est
adapté se baisse et se monte sans )ruit.

Demandez notre catalogue et adressez vos commandes à
The Canadian Office ind School Furniture Co., Ltd.

PRESTON, Ont.
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METHODE
INTUITIVE ET PRATIQUE

POUR FACILITER

L'ENSEIGNEMENT DES FRACTIONS

Quatre grands tableaux synoptiques de 36 x 24,
lithographiés en deux couleurs. sur beau pa-

pier fort; garnis en haut et en bas d'une
jolie bordure cuivrée.

Ces tableaux représentent avec leurs subdivisioun les plus ordinaires, des objets
faciles à figurer par le dessin, d'un usage constant dans la vie et se fractionnant en par-
ties bien définies : le cercle, dont les principaux secteurs-le demi-cercle, le quait de
cercle, etc.-sont bien caractéristiques et faciles à distinguer à première vue; les poids
(livre et onces) ; le pied, unité de longueur ; la douzaine ; le pied carré, dont la division
rectangulaire offre un moyen très pratique d'enseigner les premières notions du toisé
(les surfaces et d'expliquer la multiplication des fractions.

Les élèves ont sous les yeux une série graduée de modèles types, concrets et précis
qui donnent une idée exacte des fractions et fournissent une base de raisonnement pour
comprendre les opérations.

Les notions acquises sont inunédiatement applicables à la vie usuelle.
Ces tableaux, très voyants, très distincts, plaisent à l'œil par le contraste des cou-

leurs et l'exécution lithographique qui est remarquablement soignée.
Ils éveillent l'attention des élèves et sont un ornement pour l'école.
Les figures sont assez grandes pour être vues distinctement de toutes les parties de

la salle de classe.
PRIX $î.50 la série complète.

Q&- Une déduction de 25 cts par série sera accordée sur toutes les commandes re-
çues avant le 15 juillet prochain, ce qui réduitle prix à $1.25 pour les quatreTABLEAUX;
envoi franc de port.

Prière d'envoyer l'argent par mandat, bon postal ou lettre recommandée (enregis-
trée).

S'adresser à

B. LIPPENS,
1217, rue de Montigny,

Montréal.

382
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Références utiles

LACROIX, PICHETTE & CIE, Importateurs de nouveautés, 123, rue St-Joseph, St-Roch,
Q-îébec. Nous reconmiandons spécialeient le départenwnt des tapis, prélarts, rideaux,
pôles, couchettes en fer. etc. On peut aussi se procurer à ce superbe établissement une
foule d'articles d'utilité et de luxe pour l'ameublement d'une maison.

H. BEAUTEY.- Importateur de vins, liqueurs et produits français de premier choix.
A Québee, 22. rue de la Fabrique.- A Bordeaux, 196, rue de St Genès. Excellente uuaison
tc.ut-à-fait recommandable.

CHA Ru.Es VÉZINA.- Plombier, ferblantier, gazier et couvreur. Maison fondée en 1870,
124, rue du Roi et 117, rue du Pont. Québec. Spécialité pour le posage d'appareils de
chauflage à air chaud, à la vapeur et à l'eau chaude. Fourniture et installation d'éclairage
à l'électricité et au Gaz acétylène. Une invitation spéciale est faite aux communautés,
maisons d'éducation et Fabriques.

Fus. COTÉ, Marbrier, 117, rue St-Georges, Québec.-Aussi impostateur <le marbre et de
granit de toutes couleurs.

Spécialité: Monuments, Epitaphes, Bénitiers.

VÊZINA & MOISAN, Entrepreneurs de pompes funèbres et embaumeurs, 297-299, rue St-
Joseph,:-t-Roch, Québec. Toujours en magasin un grand assortiment de cercueils en fonte,
bois de rose, etc.

Incorporés, en vertu des dispositions des Statuts refondus le la Province de Québec, re-
latifs aux Associations charitables, sous le nom de : Associationfunéraire de Québec.

G. A. LAFRANCE, Relieur, 109, Côte <le La Montagne, Québec. Cette maison, fondée en
1865, exécute toutes sortes d'ouvrages concerqant la reliure, le réglage et la fabrication des
livres blancs et cartes montées sur toile et vernies. Spécialités : reliure à tranche dorée et
à tranche rouge sous or, ainsi que livres destinés aux bibliothèques paroissiales, reliés à des
conditions faciles.

UN ETABLIsSEMENT ARTISTIQUE.-L. Morency & Frère, 171, rue St-Jean, H. V., Québec.
N1aison de fort bon goût où l'on expose des gravures marquées au coin de l'art véritable.

G. E. TANGAY.-Architecte, 21ý rue d'Aiguillon, Qnêbec. Ce bureau est avantageuse-
ient connu par tout le Canada. M. Tanguay jouit d'une haute réputation que lui ont
méritée des œuvres marquées au véritable coin le l'art.

A. A. Foîsv.-Musique, Pianos, Orgues, 267-269 St-Joseph, coin Dorchester. Seul pro-
priétaire pour le district de Québec, des célèbres pianos " Dominion," "Featherston,"
"Foisy." Aussi Mandolines, Guitares, Banjos ; Orguxes Dominion, Dohierty, 7hontas, Goderich,
et orgues de chapelle. Ces marques sont des mieux connues et aprréciées <lu public.
La maison Foisy de Québec, est une <les plus recommandable de toute la province.

EnouARD ROUMILHAC.- Importateur de Vins et <le Liqueurs, Conserves alimentaires,
etc., etc. Articles de choix. Maison de Gros et de Détail: Douane et entrepôt, 187, rue
St-Paul. Magasin, 57, 59 rue St-Jean. Québec.

VANDRY & MATrE.- Octave Matte, Successeur. M. Matte est professeur de plomberie
pratique à l'Ecole des Arts et Métiers de Québec. Maison recommandée. Spécialités :
Plomberie hygiénique et ventilation. Appareils de chauffage de toutes sortes, très écono-
miques pour le combustible. Plans, détails et devis fournis pour tout ouvra.ge de plomberie
au No 169, rue St-Jean, Québec.

C. B. LACroT.-Imîportateur et fabricant d'Ornements d'Eglise. Chemin de croix en
bas relief et peinture à l'huile, vases sacrés. statues, candélabres. Aussi, soiries, broderies,
passementeries, mérinos à soutanes, etc. Spécialités: Bannières et drapeaux. Toute con-
mande doit être adressée à J. M. Aubry, 5, rue St-Jean, Québec.
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LIBRAIRIE MONTMORENCY-LAVAL..-Prineuit & Kirouaz, 16, rue (le la Fabrique et 116,
rue St-Joseph, Québec.

À M V. les Secrétaires Trésoriers de Mfunicipalités, Instituteurs, Juends, nous oflrou,
cn vente la série des classiques Robert, Clerc. St-Viateor, celles des Frères des écoles chr -
tiennes, ainsi que tous les autres livres classiques, français et aiglais, en usage dans nO.,
écoles.

MAIsoN H.-O. MARTINEAU.- 1InpOrtateur de quinciÌillerie générale, le Imiagasini lewieux
assorti en fait (le ferronnerie générale, No 135, rue St-Joseph, St-Roch, Québec. Nous re-
commandons cette maioion aux constructiem-s. Spécialités. ustensiles (le cuisine, granit
importé, peintures, huiles, vernis, etc. La niaison Il. O. Mairtineau est l'ancienne maisui
G.-E. Martineau, si avantageusement connue.

LiBmnaiE SAINT-ANNE.- J.-A. Langlais & Fi!s, Libraires-Editeurs, 177, rue St-Josehl,
St-Roch et 36, rue St-Pierre, Basse-Ville, Québec.

Pour les écoles.- Nous avons en magasin, tous les livies un usage dans les écoles catho-
liques de la province, comprenant les livres dcs Fières des Ecoles Chrétiennes, Clercs St-
Viateur, Frères Maristes, et les cours (le Lucasse, Lagacé et Cloutier.

Nous avons aussi tout.s les autres fournitures d'écules comprenant, papeterie, cahlier.,
plumes, crayons, ardoises, encre, poudre à encre, craie. Aussi le plus grand choix de cartes
géographiques, comprenant h s séies (le Meissas, Dufour, Johnson, Raud McNally, et la
collection des cartes (lu Département de l'Instruction Publique, que nous vendons à trý.
bas prix.

Nous avons aJouté à notre gi ande série de cabiens de la célèbre calligraphie canadienne
diplômée à l'expositior. de Chicago, une petite séiie en cinq cahiers gradués, pour les coni-
mençants, cette série se vend 45 ets la douzaine et est employée par plusieurs maisons
d'éducation.

Nous gardons toujours en magasin un a.sort inent çumplet de globes terresti es, depuis
25 ets chaque jusqu'à $20.00.

Nos prix et conditions de vente sont à la portée (le tout le monde.
Correspondance sollicitée.
Nous donnons une attention spéciale aux commandes en' oyées par la malle.

POUR CHAPELETS DES RR. PP. CaolsmaRs.-Médailles et Petits Chapelets de Saint Antoi-
ne, Timbres-poste oblitérés. Ecrire à

Agence de l'Ecole Apostolique de Bethléem, 1.3, rue Shaw, Montréal.

CHIATEAUVERT &. CANTIN, 184, rue St-Jean, Québec. Assortiment des plus complets de
montres, horloges, bijoux de toutes sortes et argenteries, etc. Spicialité : Fabrication de
joncs et bagucs -ans joinlt ni soudure. Aussi : médailles et insignes de sociétés ; dorure, ai-
genture et gravure sur métal. Prix très modérés.

VICroR LAFRANCE, relieur, -1, rue Buade, Québc. Liv rcs de comptes; Reliures de luxe,
Reliures en percaline gaufrée. Reliures (le bibliothèques. Spécialités artistiques. Estiméns
pour éditions.

OcT. PLANTE & Fri.s, électriciens, 160, rue St-Jean, Québec. Spécialité : Installatioi dc
lumière électrique Toujours un magasiii. u. .un ssortimnent completS d'appareils d'éclairagt.

PArt. BRETON, rue St-Olivier, Québec. Entrepreneur-menuisier. La maison Breton est
très ancienne, et les nombreux édifices construits par M. Breton sont u témoignage irrécu'
sable (le l'habileté et (le l'honorabilité de cet entrepreneur.

O. PicARD & FiLs, 199, rue St-Jean. Québec. Plombiers, gazies, ferblantiers et fumiteý.
Pose d'appareils hygiéniques les plus perfectionnés et les plus imioderries, dans les édifie;t
publics et les maisons privées. Fournaises à air cliaud, à eau chaude et à vapeur. Nous
recommandons cette maison.

EMILE CoTk, rue Richelieu, Québec. Eimtrepenmeur-mnaçonî. Maison bien counue et au-
temnent recommandable. Les ouvrages en naçonnîerie de M. Côté sont recherchés four h ni
solidité.


